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A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN 


■ A 

0]SrSEIGNEVR\ ' * \ ■ 

J L Ouvrage que je prens U liber^ 
té de vous offrir, vous efi dâ far, 
plujseurs titres ; la Erovides/ce * 

m ayant fait naître dans une Pro- ^ 
vince qui a E honneur de vous 
avoir donné Jon nom y je me trouve 
^ dans un heureux engagement de 
vous conjacrer les fremices de mes 
travaux four ta défenfi de la ve-> * 

fité X & un Ouvrage dont le deff 
fiin n*eft que de forter les Prth- 
À rentrer dans l^Eglife ^ 
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ou de les confrmer dans leur 
réunion , ne doit être mis que fous 
la proie ^ion de celuy que le Ciel 
a fait naître du Fils aîné de 
l'EgliJéide cet incomparable Mo- 
narque , qui apres avoir fait ad- 
mirer fes vertus Royales par toute 
la terre , vient de faire éclater 
aux yeux des Anges , fa pieté & 
fin Zjde pour la Foy Catholique , 
en ramenant dans le fin de CB- 
glife , ceux que le malheur de la 
naijfance en tenait fe parez* : ce 
grand Ouvrage ^ que tout le mon- 
de neüt ofé efperer , eB le chef- 
d’œuvre de LOVIS LE GRAND ; 
dans fs autres aBions U a paru 
comme un Prince tout extraordi- 
naire i dans celle-cy ce nef pas 
feulement les Theodofes qùil ftr- 
pajf y ceft au dejfus de luy même 
quil s^éleve , en facrifiant fes in- 
terefts k ceux de CEglif , & imi- 
tant fi fenfiblement en fi conduite 
telle de Dieu même , qui dans la 
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converjîon dts pécheurs fait écU- 
ter egalement les merveilles de 
fi bonté & de fi puijfance. Vous 
Sus defiiné^ MONSEIGNEVR, 
A la confervatioH d*un Ji grand 
Ouvrage. ; H ne pourra être 
, mieux fiutenu que par un Prince, 
qui fi forme fir un fi grand mo^ 
dele , d* qui en prend tous- Us 
traits. > ' ' ' 

C*eB à des Sujets heureux & 
eontens fous un fi glorieux Mtn 
narque , d'élever k fi gloire des 
fiatuès & des trophées , pour le 
rendre immortel dans la niemoire 
des hommes : ces fiperhes monu- 
mens ne pourront neanmoins faire 
voir k la pofierité , que les quali- 
tés:. extérieures & le dehors de ce 
H eros j it rsappartient quk vous , 
HONSEIGNEVR , d'être une 
vive image de ces grandes & ad^ 
mirahles qualité^, dont fin ame 
efi . enrichie y ^ vous fini êtes 
capable de faire voir en vofire 


E P I s T R E. 

ferfinne , toutes fes vertus Roîales 
çhrètiennes. 

Le Roy n'a point de plus forte 
é* de plus jufte pajjion , ^ue d'é» 
toufj^er dans le cœur de fes Sujets'y 
les reftes de 1^ erreur : je me fiatCy 
MONSEIGN EZJR y que le petit 
Ouvrage que j'ai l'honneur de vous 
prefenteryUe fera pas inutile à ce 
pieux deffèin , il n'y a que cette 
raifon , qui puijfe vous le faire 
regarder d'un œil favorable , puif 
que tout le mérité de L' Auteur , efi 
de fuivre les intention^ de S A 
H aJe STE' y avec la Jèumijjion 
& Tardent des fujets les plus fde^ 
ks,'& de confirverinviolahlement 
pour vous y MONSEIGNEUR y 
te refpeB le plus profond y les 
fentimens que doit avoir pour 
vous^ 

MONSEIGNEVR , 

\ Vôtre trcs-hurable & trcw 

obcïflant icrviteur, 

^ \ . A. Vigne;' 

. APOLOGIE 



POUR LA CROIANCE , 

L E C U L T E, 

BT LE GOUVERNEMENT 

DE L’ EGLISE; 

Contenue en deux Lettres. 


PREMIERE LETTRE 
de Monfieur Vigne , cy- devant 
• Minière de Grenoble, à Mefienrs 
de la Religion Pretendaë Reformée de 
cette Ville. 

E ne vous écrirois pas » 
Messieurs ,pour vous 
rendre raifon de ma Re- 
traite 9 fi j’avois pu efperer 
en vous parlant dans vos Alîèm- ' 
blées, de vous porter à faire ce que 
j’ay eu deflèin de vous perfuader 
par mon exemple. Je me ferais fer- 
VI de la Chaire cù je vous ay ^ 

A 
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long-temps entretenus dans l’erreur, 
pour vous faire ouvrir les yeux à la 
vérité j Mais j’avols fujet de crain- 
dre que plufieurs d’entre vous, qui 
^ ont un zele fans fcience , ne m’é- 
coutaflent comme les Juifs firent 
Saint Eftienne, dont l’Ecriture dit 
qu’ils entendirent le difcours qu’il 
leur fit dans leur Confeil , avec des 
déchiremens de cœur & des grince- 
mens de dents . Ils auroient pour le 
moins fermé les oreilles pour ne 
me pas entendre , comme fit ce Peu- 
ple opiniâtre. 

J’ay examiné plufieurs fois fi Je 
pouvois guérir le mal en y appli- 
quant la main , j’ay trouve que les ^ 
malades ne pouv oient fouffrir 1^^Ç~ 
proche du Médecin, Je prends a té- 
moin plufieui-s Perfonnes confidera- 
bles parmy vous , que depuis quel- 
ques années j’ay parle dans toutes 
les occafions du oien de la réunion , 
& que j’ay tâché de vous ôter ces 
préjugez injuftes contre la croiance 
de l’Eglife Romaine , qui font com- 
me un mur qui vous en fepare. J’ay 
donné des marques publique du deP 
lèin que Dieu m’avoit inlpire. Le 
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plus Içavant Théologien de vôtre 
Communion a pris le foin de faire 
imprimer dans Geneve mefme,deux 
yolumes d’Entretiens que j’avois 
Compofés, où, quoy que je ne pa- 
reille pas embralfer tous les lenti- 
mens de l’Eglile Romaine , parce 
que je- croiois devoir ainû parler 
pour rendre la réunion facile; on 
découvre clairement que je ne parle 
pas comme un homme , qui:veüille 
demeurer dans le Schifme. 

T out cela n’a rien produit, & n’a 
fervi qu’à me faire comprendre que 
c’eftoit en vain c^ue je demeurois 
dans le danger d’ou je voulois tirer 
les autres , pendant que je lüivois 
des brebis au milieu d’un ^torrent 
périlleux où elles vouloient relier; 
qu’il elloit plus à propos de gagner 
le rivage , & de là ellant en feure- 
té, appeller celles qui voudroient 
iê lauver avec moy. 

Voilà, Messieurs, les véri- 
tables Motifs de ma Retraite. Ne 
croiez pas qu’en vous quittant j’aye 
palîé dans l’Eglife Romaine com- 
me dans un Camp ennemi. Je me 
luis jette entre les bras d’une Mcre 

Aij 


4. Ap O LO GIE 

commune , qui donne à fes Enfans 
le pain de la Parole du Pere celefte j 
qui fait profeffion de fuivre l’Evan- 
gile & la doétrine que les Apôtres 
ont prêchée par toute la terre. Elle 
reconnoît Jésus -Christ pour le 
propre Fils de Dieu , qui a une mê- 
me Eflënce , une même Nature 
que Ton Pere , & pour fon unique 
Sauveur qui l’a rachetée par fon 
Sang : Elle -’enfeigne qu’il n’y -a 
point de falut en aucun autre, qu’en 
cet adorable Rédempteur , & qu’il 
nous a acquis par fa Mort , dont le 
prix eft infini , la vie eternelle , ôc 
les grâces pour y arriver. 

Pourquoy donc n’écoutez -vous 
pas la voix de cette Mere ? Pour- 
quoy la fuyez-vous, comme fi elle 
eftoit ennemie de Jesus-Christ ? 
Elle combat les erreurs dont les 
premiers Reformateurs ont pris pré- 
texte de le feparer d^Elle. Rien ne 
peut donc vous empêcher de vous 
reünir , que la honte que vous 
croiez (jii’il y a de quitter une So- 
ciété ou vous avez demeuré avec 
honneur. Il paroît que vous n’eftes 
attachez à vôtre Religion que parce 
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que vous y eftes nez , que vous y 
avez vos amis & vos parens. 

Mais c’eft à ceux qui font nez 
• Catholiques de vous faire ces repro- 
ches. Qu’ils vous traitent d’opiniâ- 
tres , & conçoivent contre vous des 
mouvemens d’indignation ; pour 
moy je ne puis avoir pour vous que 
des mouvemens de compailion. Je 
fçay ce que c’eft que d’avoir efté 
élevé dans une R.cligion où l’on 
commence de haïr l’Eglife Romai- 
ne avant que de la connoître ; où 
l’on fe fert de tout l’artifice poftible 
pour déguilèr là croiance ; où la 
jplufpart de ceux qui ont le Mi- 
niftere , n’employent le temps qui 
leur eft donné pour inftruire les 
Peuples , qu’à les remplir de fauflés 
opinions contre elle. Les imprel^ 
fions qu’on prend nccelîàircmenc 
parmy vous contre les Catholiques^ 
n’ont eu que trop de force fiir moy. 
Ce n’a efté que tard , après ce que 
j’ay VLi & ce que j’ay connu de l’E- 
glife Romaine , que j’ay pariché 
d’un autre côté. Vous pouvez.;. 
Messieurs , voir ce que j’ay vû , ôc 
comioître ce que j’ay connu. Dieü 

A iij ' 


6 Apologie 
a donné aux Catholiques dans cette 
Ville, un Palleur en qui vous eftes 
obligez de reconnoître plus de cet 
efprit Apollolique , qui animoit les 
Evêques de la primitive Eglife , que 
dans vos Reformateurs. Vous voyez 
les Ecclefiaftiques fleurir par la 
Icience , par la pureté des mœurs , 
par un zele ardent. La pratique 
des Vertus Chrétiennes & des Con- 
feils du Seigneur fe remarque chez 
les Catholiques. Il y a un grand 
nombre de Peidbnnes qui vivent 
dans la mortification, danslaconti- 
nence,dans les exercices de la charité. 
J’ay toûjourS efté touché de cette 
admirable parole de S. Auguftin : Q^e 
la efi la vérité de C Evangile , oU l’on 
vît félon l’Evangile. 

Ces dehors de l’Eglile Catholi- 
<]ue fraperent mes yeux , je fus por- 
té à ^enetrer & à examiner ce 
qu’Elle efloit intérieurement. Dés 
que j’eus commerce avec les Ca- 
tholiques qui me parurent les plus 
iîncéres •& les mieux inftruits de 
leur Religion , je reconnus qu’ils 
deteftoient Sc qu’ils combattoient 
les erreurs qui me faifoient con- 
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damner l’Eglife Romaine, que j’en 
croiois coupable ; je crûs qu’au moins 
elle meritoit d’être écoutée, princi« 
paiement liir là véritable doàrine ^ 
dont il fut facile de m’éclaircir. 

Après que j’eus vu cette Eglifè 
à découvert , c’eft à dire , telle 
qu’eUe eft , je la comparay à celle 
où j’eftois né , & à celle des pre- 
miers fiecles , dont les Peres Grecs 
& Latins que je lus , font la pein- 
ture. J’apperceus Cl lènfiblement dans 
l’Eglile Romaine les traits de cette 
primitive Eglile , que je n’avois 
point vus dans vôtre Société , que 
les premières impreflions que j’avois 
receuës ne furent plus capables de 
me détourner de la vérité. 

Je remarquay dans la leéture que 
je fis de l’Antiquité , un conlènte- 
ment unanime , que toute Société 
qui ne tenoit fon origine d’aucune 
Églilè , où il n’y avoit point une 
fuccefiion d’Evêques depuis les Apô- 
tres , eftoit Schifinatique , & que 
ceux qui venoient débiter une nou- 
velle doétrine , dévoient eflre re- 
jettez comme des Heretiques. Cela 
<feul me perfuada , que Icîon les re- 
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8 Apologie 
gles dont on eftoit convenu dan» 
toute l’Antiquité , on n’avoit pas 
dû écouter vos premiers Reforma- 
te irs. Je remarquay aulîi que le 
moyen qu’on employoit dans ces 

E remiers fiecles pour diftinguer la 
onne doétrine d’avec la mauvaifè, 
eftoit de recourir aux premiers Siè- 
ges du monde où les Apôtres avoient 
prefîdé , pour apprendre quelle doc- 
trine ils y avoient enfeignée^que dans 
les contcftations ftir le fèns des Ecri- 
tures , fur lefquelles les Heretiques 
ont toûjours tâché de fonder leurs 
erreurs, on cherchoit dans la Tradi- 
tion quel en eftoit le véritable fens. 

J’ay veu clairement dans l’Anti- 
quité la Hiérarchie, le Célibat des 
premiers Miniftres de l’Eglile , 
la profefîîon de la virginité , dont 
les Apologiftes des Chreftiens tirent 
des argumeiis pour prouver l’excel- 
lence de l’Evangile , la vénération 
des Martyrs & de leurs Reliques , 
l’obfervation du Carême , la Prière 
pour les Morts, le Sacrifice offert 
pour eux, aufïï bien que pour les 
vivans , 6c plufieurs autres obfer- 
vances de l’Eglifè Romaine , qui y 
font marquées évidemment. 
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Plût à Dieu , Messieurs , que 
vous puiffiez faire les lectures que 
j’ay faites ! Il y en a encore parmy 
vous qui font témoins de l’applica- 
tion avec laquelle j’ay étudié ces 
premiers Doéteurs du Chriftianifmc, 
& de quels mouvemens de joye j’é- 
tois tranfporté , lors que je fortois 
de leur converfàtion. Ces Doéteurs 
ont eu l’avantage d’eftre inftruits 
par les Difciples de la Vérité, ou 
par leurs Succeflèurs. C’eft dans ces 
îburces - pures qu’on puifè Ja con- 
noillànce de l’Ecriture dont l’intel- 
ligence a efté donnée à ces Hom- 
mes Apoftoliques , .par le mefme 
Efprit , qui les a remplis d’une force 
extraordinaire pour la Ibûtenir , 
pour luy rendre témoignage par 
l’efFuflon de leurfing. 

Mon efprit ne fera jamais en re« 
pos que je ne vous aye fait part de 
ce que j’ay appris , de ces véritables 
Maîtres des Chrétiens. Il eft jufte 
qu’aprés ‘que je vous ay donné le 
poifon , je vous prefente le remede. 
Ayant efté vôtre Pafteur , je dois 
vous conduire par les mêmes fen- 
tiers qui m’ont mené à la Vérité. 
En attendant que je vous puiflè dé- 
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montrer avec étendue par les pro- 
pres paroles de ces illuftres témoins, 
que l’Eglile Romaine n’enfèigne 
• rien qui ne (bit conforme à- la pa- 
role de Dieu , comme on l’a enten- 
due dans les premiers fîecles , je 
travailleray icy à renverfer ce fu- 
nefte murde feparation , c’eft à dire, 
vos préventions contre l’Églife Ro- 
maine. 

» Vous convenez , Messieurs , 
que vous ne vous tenez leparez 
d’elle , que parce que vous croyez fès 
dogmes plems d’erreurs , fon culte 
corrompu par des idolâtries , & fbn 
gouvemement.une tyrannie. Pour- 
quoy. Messieurs, n’examinerez- 
^vous pas fi ces préjugez font bien ou 
mal tondez , avant que de prendre 
une derniere refolution de dcmeu^ 
rer leparez ? Vous convenez que le 
Schifme elt le plus grand de tous 
les maux , & que vos premiers Re- 
formateurs a uroient mal fait de lè 
feparer , lî l’Eglife Romaifte n’avoit 
eu des erreurs , li elle n’avoit efté 
idolâtre , li elle n’avoit exercé une 
^rannie liir les conlciences. Leur 
feparation a donc efté injufte , lî cela 
n’eft point , Sc tous ceux qui les 
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^ fiiivent font Schifmatiques , comme 
^ eux. Quel danger encourez-vous 
^ d’examiner la venté de ce fait ? Si 
PEglifo Romaine eft telle que vous 
Pavez creüe , vôtre confcience fora 
jC plus en repos , après que vous aurez 
il' tâché de confioître lajuftice ouPin- 
juftice des acculations ' qu’on fait 

0 contre elle. Si elle rejette les er- 
reurs dont on l’accufo , quel bon- 

5 1 heur pour vous de reconnoitrepour 
ez innocente celle que vous n’avez de- 
fo fovoüé pour Mere , que parce que 
te vous la croïez criminelle ? 

)ii Toutes chofes. Messieurs, vous 
ir- invitent à faire cet examen. Ma 
3* Retraite vous en eft un puifîant 
)U motif. J’ay droit • de vous dire 
re qu’aprés vous avoir donné pendant 
U* vingt années des preuves de mon 
le afliduité à lire l’Ecriture 6c à la me- 
ui diter ; après que vous avez reconnu 
^uej’en eftois plus inftruit que vous, 
f( vos occupations ne vous pcrmet- 
i( tant pas de l’étudier, comme je Pay 

1 fait : V ous devez faire cette réflexion, 
i£ que puis que j’ay meilleure veüe, 
ir j^ay pû voir plus loin que vous , 6c 
Il trouver ce que même vous ’ ne cher- 
si chez pas. 


Apologie 
Rien ne vous peut détourner de 
cette confîderation. Vous m’avez 
honoré des maraues de vôtre eftime 
& de vôtre aflfeétion , jufques au 
jour de ma Retraite. Je ne vous ay 

f )as quittés pour aller chercher ail- 
eurs plus d’honneur , plus debiens, 
plus d’eftime. De Palieur je deviens 
brebis , & après avoir efté à la tête , 
je deviens le dernier. Je n’apperçois 
aucun avantage dans l’état ou je me 
iuis réduit , que je n’eufle pû trou- 
ver parmi vous , dans quelque autre 
Ville du Royaume , ou hors du 
Royaume. Mon changement nes’éfb 
point fait tout d’un coup , c’eft après 
un long Examen^ c’ell après avoir 
prié, c’ell après avoir lu que je me 
fuis laiflé convaincre. L’exemple 
que je vous ay donné emporteroit 
les plus dociles , fi on n’employoit la 
prudence de la chair pour les rete- 
nir dans vôtre Société, 6c pour les 
éloigner de tout ce qui pourroit con- 
tribuer à les faire r’entrer dansl’E- 
glile Catholique. 

Cela lèul ne dcvroit-il pas vous 
faire appcrcevoir que vous ceflèriez 
de haïr l’Eglile Romaine, fi vousla 
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cpnnoifTiez ? ce cjui eft facile. Vous 
avez des expofîtions de ik Foy, qui 
ont efté faites par de grands Hom- 
mes. Prenez , lifez, & voyez fî cette 
* Eglifè eft telle qu’on vous l’a re- 
prelentee. Et bien que par ce moyen 
** y ous puiffiez eftre parfaitement é- 
® claircis de les fentimens ; neanmoins 
? eftant plus inftruit que perfonne,de 
^ vos principes , les ayant fondez pen- 
F dant vingt-fept années que j’ay exer- 
cé le Miniltere , ayant pelé une in.. 
finitc de fois tous les termes de vô- 
^ tre Confeffion , ayant pratiqué 6c 
® fait pratiquer tous les points dè vôtre 
“ Difcipline, ayant lû 6c recité fi fou- 
® vent vos Prières, 6c enfeigné vôtre 
’® Catechiline j je puis vous convain- 
® creparvos.propres princmes, parles 
ip* paroles devoftre Confelîion de Foy, 
par vôtre Difcipline , par vos Prie- 
res, pai- voftre Catechilme , que vous 
» n’avez pas droit de rejetter la Doc- 
trine Catholique ; que fî elle n’efl: 
» pas véritable, il faut que la voftre 
^ foit fauflé , 6c que par conlèquent 
fî vous ne pouvez vous ^uver en- 
«li trant dans l’Eglife Romaine, il faut 

If en demeurant, dans voftre Société 

ili ’ 
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que Vous foyez exclus du Royaume 
des deux , puis qu’elle a les mêmes 
erreurs dont vous aceufez cette Egli- 
fe , laquelle il me fera facile de julti- 
fier j car je feray voir qu’elle n’eft 
coupable ny d’erreur dans lès dog- 
mes , ny d’idolâtrie dans fon culte, 
ny de tyrannie dans fon gouverne- 
ment , ce qui fiiit vos trois chefs 
d’acculàtion contre elle. 

Commençons, Messieurs, par 
examiner ce que les Catholiques 
croyent de l’Ecriture , que vous re- 
gardez avec fujet comme le fonde- 
ment de ce qu’on doit croire. Ils 
tombent d’accord avec vous , que 
l’Ecriture a en elle-même des ca- 
raêteres de Divinité propres à la 
diftinguer de la parole des Hom- 
mes , qu’elle peut ellre utilement 
traduite en Langue vulgaire , & leiie 
des Fideles , pourveu que ce Ibit 
avec un efprit d’humilité. 

Les Doêteurs Proteftans ne font 
donc pas nilonnables , lors que lup- 
pofans que les Catholiques n’ont 
pas ces lentimens , ils prennent oc- 
cafion de faire des déclamations pour 
effrayer les Peuples , & s’appliquent 
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lu à prouver avec chaleur que la Pa- 
1 rôle de Dieu peut eftrc traduite en 
Langue vulgaire , qu’elle peut eftre 
uli leüë par tous les Fidel es , qu’elle 
l’e n’emprunte pas fon autorité de l’E-^ 
glilè. C’ell: par ce dernier endroit 
à qu’ils ont tâché de rendre odieufè 
ra la Croiance de l’Eglife Catholique : 
it ils veulent faire croire qu’elle en- 
fèigne que l’Ecriture Sainte n’eft 
P Parole de Dieu que parce qu’elle 
P le dit. .. 

si; Non , Messieurs , ce n’eft point 
ni IL- fon fentiment. Les Dofteurs 
1 Catholiques croyent & enfeignent 
m que la Parole de Dieu a en elle- 
û même un caraétere de Divinité, qui 
j) la diftingue de celle des Hommes, 
oî Ils reconnoiflént fon efficacité à con- 
vaincre l’efprit & à toucher le cœur. 
Ils difent feulement que Dieu le fert 
du miniftere de l’Eglife pour nous 
faire connoître quels font les livres 
5,5 qui portent ce caraétere , pour les 
fm conlerveri, 6c les faire distinguer de 
Qj ceux que le Pere du menfbnge a 
of voulu fuppofcr en leur place, 
gj Audi c’eft de l’Eglifè Catholique 
que vous avez receu les Livres là* 
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crez. C’eft elle qui vous les a con- 
fervez. Ce n’eft que par fà fidelité 
à les defïeiidre de corruption que 
vous pouvez prouver contre les li- 
* bertins , qu’ils font venus julques à 
vous , tels que leurs Auteurs les ont 
écrits. Vous n’ignorez pas ce qu’a 
dit S. Auguftin , qu’il ne croiroit 
pas à l’Evançile , s’il n’y eftoit mû 
par l’autorite de l’Eglife. EvangeUo 
non crederem , nijî me nwveret Ecclejta 
authoritas. Enfin les Catholiques di- 
fent feulement que c’eft: à l’Ëglifê 
d’interpreter l’Ecriture, ce que vous 
eftes obligez de penfer par vos pro- 
pres principes ; puis que , comme je 
vous le démontreray , vous croyez 
qu’elle eft: infaillible en ce point. 

Ainfi U n’y a point de difficulté 
quant à l’Ecriture , qui puifte entre- 
tenir la divifion. La feule queftion 
qui peut vous arrefter, parce que 
vous n’avezipas aftèz étudié la doc- 
trine des Catholiques , eft: , fi outre 
la Parole de Dieu contenue dans les 
deux Teftamens, il y en a une au- 
tre , qui nous ait efté laiffée par 
Tradition. Ce mot de Tradition , 
vous fait peur auffi-tôt que vous l’en- 
tendez 
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tendez prononcer. V^ous reprefen- 
tez -les Paflagcs de PEvangile , où 
les Traditions des Hommes font 
condamnées. Il eft facile de vous 
iàtisfaire ; Il n’y a qu’à vous expli- 
quer ce que les Catholiques en- 
tendent par ce mot à.ç.Traikion. Je 
vous lèray voir qu’en ce point il n’y 
a aucun véritable différend j mais 
avant éclaûrciflbns la choie. 

Les Catholiques reçoivent pour 
Pai'ole de Dieu , tout ce que les 
Apôtres ont enleigné -par écrit 
de vive voix ; ainli que les Juifs ont 
receu , & reçoivent encore aujour- 
d’huy pour parole de Dieu , non; 
feulement ce que Moïle a écrit , mais 
encore ce qu’il donna de vive voix 
à Jofué , & Jofué aux foixante ôc, 
douze Anciens , ceux-là aux Pro- 
phètes , & les Prophètes aux Hom- 
mes de la Grande Synagogue. Ce 
qu’il ne faut pas confondre avec les 
Traditions des Hommes quejEsus- 
tÜHRiST a condamnées, parce qu’el- 
les aneantillbient la Loy de Dieu, 
Celles dont nous parlons ne ten- 
doient qu’à établir Ôt à faire obfer- 
ver avec plus d’exaétitude ce que 
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Dieu avoit ordonné. 

Comme les Ifraëlites croyoient 
donc que MoiTe avoit écrit les Or- 
donnances du Seigneur dans fes Li- 
vres J & que ce Miniftre avoit 
laillé de vive voix le détail de ces 
Ordonnances , & leur parfaite ’expo- 
fition ; de mefme les Catholiques 
croyent que les Apôtres ont laifl'e 
par écrit ôc de vive voix laDoétrine 
que Jesus-Christ leur avoit en- 
fcignée. Tous les Doéteurs convien- 
nent que les Evançeliftes n’ont écrit 
que quelques années après la mort 
du Seigneur : Saint Jean le fit Ibi- 
xante-cinq ans après. Cependant les 
Apôtres enfeignoient 6c gouver- 
Boient les Fideles , ainfi il y avoit 
des doétrines 6c des pratiques qui 
n’eftoient point écrites. Après que 
les Apôtres eurent écrit , fans doute 
que les Fideles qui av oient conver- 
fé avec eux , qui les avoient en- 
tendu prêcher l’E vangile en public^ 
n’ignoroient pas le véritable fens de 
leurs écrits , ny l’efprit de la Dif- 
cipline qu’ils avoient établie. Ces 
fideles Difciples de Jesus-Christ 
avoient foin d’inftruire ceux qu’ils 
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choififlbient pour leur fliccedcr. Ces 
Succefleurs ont fait paroître un zele 
merveilleux à défendre 6c à con- 
ferver dans fon entier le précieux 
dépôt qui leur avoit efté confié. Ils 
ont interprété cette parole con- 
fignée dans les Ecritures , fuivant 
l’efprit & le fens qu’ils en avoient 
receu , 6c ont gardé religieufement 
ces obfervances , touchant les Rites, 
le gouvernement, 6c plufîeurs points 
de dilcipline, qui leur avoient elle 
laifiës. 

Vous voyez , M E s s I E U R s , ce 
que lés Catholiques entendent par 
les Traditions. Ils n’égalent pas à la 
parole de Dieu , des inventions hu- 
maines : Ceux qui les en aceufent 
les calomnient. Remarquez mefine 
en pafl’ant qu’il n’y a point de voy-e 
plus courte 6c plus certaine que la 
Tradition , pour finir les difputçs de 
la Religion , où tous conviennent 
de l’autorité de l’Ecriture , 6c où il 
ne s’agit que d’en trouver le véri- 
table lens. Ce que vous ne confîde- 
^rez pas affez ; car quand on vous 
demande quelle afllirance vous avez 
que vous elles dans une bonne Rc- 
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ligion , vous croïez avoir fàtisfait à 
la queftion qu’on vous propofe , en 
répondant que vous n’avez point 
d’autre Religion que celle de Jesus- 
Christ ; que c’eft de luy 6c non 
des hommes, que vous apprenez ce 
que vous devez croire. Ce langage 
eft celuy de tous les Heretiques : 
Les Arriens , les Neftoriens , les Pe- 
lagiens , les Anabaptiftes , les Soci- • 
mens parlent de la melme maniéré. 
Toutes les Seétes Chrétiennes re- 
çoivent l’Ecriture , mais elles l’ex- 
pliquent lelon leur propre lens ; au 
lieu que les Catholiques font pro- 
felîion de ne rien innover dans la 
Doétrine , & qu’ils entendent 

les écrits des Apôtres , comme ils 
, fçavent par la Tradition que les 
Apôtres les ont eux-mefmes enten- 
dus. 

C’eft par la Tradition qu’on a 
combatu les hcrelies dans tous les 
fiecles. Le Concile de Nicée vain- 
quit Arius , en luy oppolànt le con- 
ftntement univerftl de toute l’E- 
glife , qui avoit receu une Doétrine- 
contraire. Cet Hérétique foûtenoit 
lès eiTeurs par l’Ecriture i mais le 
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Concile luy prouvoit par la Tradi- 
tion , qu’il prenoit mal le lèns de 
l’Ecriture. C’eft ainfi quelesPeres 
du Concile de Trente , dans toutes 
les quellions qu’ils agitèrent , fe 1èr- 
virent , pour les finir , de l’Ecriture 
interprétée par les Peres de tous les 
Siècles, c’elt à dire, par la Tradi- 
tion. 

Pourriez-vous, Messieurs, con- 
damner l’Eglife Romaine en ce 
point, 6c prendre de là un fiijct de 
lèparation ? Tous vos Doéèeurs ne 
recourent-ils pas eux-melmes à la. 
Tradition pour établir Pulage du 
Baptême des petits enfans , 6c auto- 
rifer le changement qui s’ell fait du 
feptiéme jour delà Semaine au pre- 
mier , pour en faire le jour de repos 
6c de lànérification des Chreftiens. 

Jettez , Messieurs , les yeux fur 
ce qui le pallè parmy vous j vous y 
reconnoîtrez que vous faites ce que 
vous condamnez dans l’E.glife Ro- 
maine. Souffririez -vous volontiers 
qu’on introduifit dans voltre Société 
des pratiques contraires à celles que 
vous Içavez eftre pallées de vos pre- 
miers Reformateurs julques à vous ? 

B iij 


la Apologie 
Lors qu’on difpute fur la do6trinc, 
ne vous attachez-vous qu’à la lèule 
parole de Dieu écrite ? Et fi l’on 
donne de nouvelles interprétations 
à l’Ecriture , ne faites-vous qu’oppo- 
1èr à ces interprétations , des Palîà- 
ges de la mefme Ecriture , pourfoii- 
tenir le fèns que vous luy donnez ? 
Cela eft contre l’experience. L’efti- 
me que vous avez conceüe pourvus 
premiers Reformateurs , a fait que 
vous n’avez pas feulement confèrvé 
leurs écrits j mais que vous avez 
gravé dans voftre efprit le propre 
Icns de leurs paroles. Pour Ravoir 
ce qu’a enlèigné Calvin , il n’eft 
befoin que de recourir à ceux qui 
font les enfans de ceux qu’il a inf. 
truits de vive voix. Qiiand il n’au- 
roit point écrit , là doétrine fè feroit 
confcrvée dans les lieux oii l’on s’eft 
attaché à luy. C’eft par la Tradition 
de cet te doétrine , que dans le Sy- 
node de Dordrek les Calviniftes ont 
voulu combatte les Arminiens. 
Ceux-là oppolbient l’Ecriture pour 
foûtenir leur doétrine qui vous 
eftoit nouvelle ; & ce fut à caufè 
de cette nouveauté, & parce qu’ils 
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s’écartoient de la doctrine qui vous 
avoir efté enfeignée , que vous les 
déclarâtes Hérétiques , 6c que vous 
les retranchâtes de voftre Commu- 
nion. 

Quand vous elles aux prifes avec 
fes Sociniens , après qu’ils ont éludé 
tous les paflâges de l’Ecriture , que 
vous alléguez Gontr’eux , vous elles 
obligez d’employer la Ti*adition , 6c 
de Sire voir par l’autorité du Con- 
cile de Nicée , & des anciens Pères’, 
que leur doélrine n’éll pas celle des 
premiers liecleà de l’Eglife , 6c que 
le fens qu’ils donnent à l’Ecriture 
n’ell pas celuy que les anciens Doc- 
teui*s luy ont donné. 

Vousl^vez, Messieurs, com- 
ment ils reçoivent ces argumens pris 
de la Tradition. Ils ont droit de vous 
reprocher , que comme vous la re- 
jetiez dans les autres points de la 
Religion , vous n’avez pas droit de 
vous en lérvir dans les difputes que 
vous avez avec eux. Vous répondez 
mal à ces reproches , & en toute oc- 
calîon vous faites paroître que vous 
n’elles pas d’accord avec vous mê- 
mes : Que vous condamnez d’erreur 


24 Apologie 
dans les Catlioliqiies , ce que vous 
reconnoiflez chez vous poiu* une 
vérité -, ce qui paroîtra encore plus 
clairement dans la difpute que vous 
avez avec eux au fujet de l’infailli- 
bilité de l’Eglilè.. 

Vos Doéteurs vous déguilènt en; 
ce Point , comme en tous les autres, 
les lèntimens de l’Eglife Romaine. 
En vous propofant la Doctrine Ca- 
tholique , ils tâchent de vous per- 
ftiader qu’elle regarde des pécheurs 
impenitcns & des reprouvez , com- 
me des membres vivans du coips de 
l’Eglilê, participans à cette vie de 
grâce , que Jesus-Christ , comme 
chef , influe dans les membres qui 
luy font unis par la ohaiûté. Ils ac- 
culent les Catholiques de faire de 
leur Eglife , qui eft reprefentée dans 
les Conciles , une Souveraine , qui 
par un droit abfolu peut faire un ar- 
ticle de Foy de ce qui ne l’eft pas , 
& changer , folon fon caprice , les 
dogmes de la Religion. On vous 
trompe , Messieurs j ce n’eft point 
là ce que croient les Catholiques. 
Ils difent que l’Eglife conliderée' 
dans là forme extérieure , 6c en tant 

que 
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que c’eft un corps uny par des liens 
extérieurs , contient des bons 6c des 
méchans-, des reprouvez 6c des élûs. 
Et qui en pourroit douter , puis 
que l’Evangile compare. l’Eglifè à 
une aire , qui a de la paille 6c du 
bon grain,, à un champ où l’ivroye 
eft mêlée avec du froment , 6c à un 
filet de pelcheurs qui renferme de 
bons 6c de mauvais poiflbns ? Tout 
le monde convient qu’il n’y a que 
les éleus qui foient unis à Jésus- 
C'h r I s t , comme à leur chef par 
des liens qui ne ''le rompront ja- 
mais. 

Les Catholiques n’ont jamais crû 
que l’Eglile reprelèntée dans les 
Conciles , fût tellement maîtrelîè 
des dogmes de la Religioi\, qu’elle 
pût les changer à fon gré , dilpolèr 
delpotiquement de la dilcipline de 
Jesus-Christ , 6c faire le noir du 
blanc, ainfi que vous l’en aceufez. 
Les Théologiens Catholiques re- 
gardent les Evêques qui compolènt 
les Conciles , comme de fidefles té- 
moins , qui fe trouvent dans ces 
làintes Àflemblées , pour y dépo- 
1er de la Doélrine qu’ils ont receuë 
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de leurs predecefleui*s , 6c qu’ils ont 
trouvée établie dans leui's Eglilès. ; 6c 

{ )our expliquer , par les lumières de 
’Ecriture 6c de la Tradition, ce 
qui avoir befoin d’une explication 
plus étendue. Les Catholiques don- 
nènt donc à l’Eglife aflèmblée dans 
les Conciles le leul droit d’inter- 
preter la Parole lainte ; ils veulent 
que fon interprétation Ibit preferée 
à celle des particuliers, 6c qu’elle Ibit 
écoutée comme la maîtrelîe , non 
pas comme la reine de la foy des 
Fideles. 

Que ditrelle en cela, Messieurs, 
que tout le monde Chrétien ne 
doive dire , puis que l’Ecriture le 
dit en tant d’endroits ? Oheijfez., dit 
S. Paul a vos CfindüÜeurs , & vous y 
[ouimtîez.. Qui vous écoute^ dit le Sau- 
veur, dans i’Evangile à lès Apô- 
tres , 6c en leui*s perfonnes à tous 
leurs fuccellèurs , m écoute i & qui 
vous rejette , me rejette. 

Quelque averfion que vous ayez 
pour ce dogme , vous devez vous y 
all’ujettir : Vos propres principes 
vous y obligent., i°. Voltre dilci- 
pline ne deade-t^èlle pas alîèz clai- 
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rement que dans les matières de 
X)od:rine , l’on doit le foûmettre 
"aux^arreftez des Synodes nationaux, 
à peine d’excommunication? Si vous 
ne croyez pas que ces anreftez ayent 
une autorisé intaillible, qu’y auroit-il 
de plus injufte que cette 'fentence 
d’cxcommunicàtion ? Ce foudre ne 
doit ellre lance que contre les plus 
grands pécheurs : Si les Synodes na- 
tionaux n’ont pas cette autorité dans 
les décidons des points de la Foy , 
quel grand crime fera-ce de ne s’y 
Ipû mettre pas? 

Qiie Meflicurs vos Miniftres iè, 
tournent du côté qu’il leur plaira ; 
qu’ils vous dilènt tant qu’ils vou- 
dront, qu’on doit le foûmettte à 
ces arrdlez des Synodes nationaux, 
non pas en vertu du Decret même , 
mais par la force de la parole de 
Dieu , dont ils. le fervent pour foû- 
tenirun article de foy ou de difcipli- 
ne ; cette défiite qui fe lit dans tous 
les Auteurs qui ont traité cette ma- 
tière, elt mî (érable- ; car enfin , fi 
l’on ne le foûmet aux Decrets des 
Synodes nationaux , que par la feule 
confideration de la force du^texte 
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de l’Ecriture qu’ils allèguent, pour- 
quoy ne fe foûmet-on pas aux de- 
crets d’un Colloque , ou d’un Sy- 
node provincial , lors qu’ils font 
apuyez des mêmes paroles de l^cri- 
ture ? Ces paroles font-elles moins 
paroles de Dieu- dans la bouche des 
Miniftres,qui compolent un Collo- 
que ou un Synode provincial, que 
dans celle des Miniftres^ qui corn-, 
polènt un Synode national ? Qu’eft- 
ce qui leur donne une fi grande 
autorité, que ceux qui refuient de 
s^y foûmettre, foicnt dignes d’ex- 
communication ? Eft-ce l’excellen- 
ce de la matière de leurs Decrets , 
qui ne Ibnt tilîiis que des textes de 
l’Ecriture ? mais en cela leurs De- 
crets n’ont rien, qui les diftingue 
des Decrets des Colloques ôcdes Sy- 
nodes provinciaux, qui font pleins 
des mclines textes. Ce n’eft donc 
que la forme , le titre , la qualité 
de fuprême Tribunal & de dernier 
rellbrt,qui leur concilie cette auto- 
rité, puis que julques-là, quelque 
refus que l’on ait fait de fe loûmet- 
tre à la parole de Dieu , l’on n’eft 
pas digne des foudres & des anathè- 
mes de l’Eglilc. 
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Dans la Lettre que vous écn- 
vez à- vos Synodes nationaux , vous 
j>romette\^ & jurez, devant Dieu , de 
vous foùmettre a tout ce qui fera décidé > 
perfuadez. que vous efles^covamt portent 
les termes de la Lettre, Dkuypre- 

Jidera par fin E/prit & par la réglé de 
fa parole , pour les conduire en toute 
vérité : car pourquoy ce jurement 
& Cette protellation , lî vous n’ê- 
tiez pleinement perlüaJez que Dieu, 
par la lumière de fbn Elprit, con- 
duira fi certainement ceux qui com- * 
polènt ces aflemblées , qu’ils don- 
neront à la parole fbji véritable 
lens , & qu’ils n’établiront rien de ' 
contraire a la pureté de la foy ôc de 
la dilcipline ? 

Vous ne' faites pas la même pro- 
teftation en écrivant à vos Syiio- 
. des provinciaux ; & fi on la fait 
glillér dans quelque lettre d’en- 
voy qu’on leur adrefle , vous rele- 
vez cela commé~un manquement. 
D’où vient cette différence entre la 
Ibiimifiioh que vous rendez à vos 
Synodes provinciaux , & celle que 
vous rendez à vos Synodes natio- 
naux ? Ce n’ell pas purement Sc 
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iîmplement de la parole de Dieu j 
T puis que les uns 6c les autres en font 
la^ matière 6c l’argument de leurs 
•à' décilîons. Ce ne peut donc eftre 

que l’effet de cette convidèion intc- 
' * neure de ce point de la doârrine 

. catholique j Qii’il faut fê fbumet- 
tre aux Alîêmblées fbuveraines du 
T Corps de l’Eglifê , 6c que ceux qui 

ne le font pas, renverfent l’ordre 
que Dieu a étably dans fà Maifbn; 
Ainfî vous vous îentez obligez de 
* . reconnoifbe l’infaillibilité de l’E- 

; J' glilè, 6c l’autorité des Conciles. 

. L’on oblige ceux qu’on reçoit 

■ ■ au Minifbere , non feulement de 

— V fbuferire 6c de jurer la confefîîon 

^ defoy des Eglifes Prétendues Refor- 

u,, ' mées de France , 6c l’obfcrvation de 
. leur difcipline ; mais encore les dé-- 

cifîons faites dans le Synode de Dor- 
drek contre les Remontrans. Pour- 
quoy obliger ces nouveaux Mini- 
Ares à jurer également la confefîion 
, de Foy, 6c les décifîons d’un Sy- 

node general , fi l’on ne reconnoif. 
foit une autorité infaillible dans cc 
Synode , aufîi bien que dans la con- 
felîion de Foy ? Cette confeüion » 
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qui eft appuyée félon, vous ^ fur tant 
ae textes de l’Ecriture , n’a-t-elle 
pas afîézde force par elle-mefme ? 
ne fuffit-elle pas pour foûtemr ces 
nouveaux D odeurs contre l’artifice 
desRemontrans ? Pourquoy y pm- 
dre les décifions du Synode de Dor- 
drek , fi Pon n’eftoit dans cet hcu- 
rçux préjugé pour la vérité, que le 
S. Efpritprefide dans ces Aiîeniblees 
generales , & qu’il y donne aux Fi- 
delcs, d’une maniéré certaine ôcm- 
fàillible, le véritable fens de l’Ecrw 
turc? 

Vous croyez avec PEglife Ca- 
tholique , que les Elus auront in- 
failliWement la gloire à laquelle ils 
ont efté predeftinez. Permettez- 
moy ^ Messieurs , de fonder ce rai- 
fbnnement flir ce principe. LesEliis 
ne peuvent acquérir la vie éternelle, 
s’ils ne confervent la pureté de la 
Foy, &: du culte qui efVdû à Dieu: 
Car enfin fi leur croyance eft in- 
fedée d’herefie , 5c*leur culte taché 
d’idolâtrie , ôc qu’ils meurent dans 
cet état , ils font exclus du Cjpl , 
m rien d’impur ne peut entrer. 

Si vous pofez une fois que l’E- 
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glife peut faillir , jurques à établir , 
par fes déciûons , des dogmes héré- 
tiques , & des cultes idolati*es , que 
deviendra la foy & le culte desEJûs 
qui font dans l’Eglife ? L’un 6c 
l’autre pourront-ils manquer d’ellre 
foliillez ? Ces Elus croiront-ils , ou 
pratiqueront-ils le contraire de ce 
qu’aura décidé l’Eglifè ? S’ils croyent 
le contraire, il faut qu’ils le fàlfent 
paroître par leur confeffion , puis- 
que decœnr on croit à juflice y & que de 
Souche on fuit confejfton k falut. S’ils 
pratiquent ■ le contraire , il faudra 
qu’ils fe fepai'ent necelîàirement des 
aflemblées publiques où ce culte elt 
pratiqué , fans quoy ils ne fçau- 
roient éviter de le corrompre avec 
les autres. 

Pour le mettre à couvert de la 
force de ce raifonnement , l’on ne 
peut recourir qu’à l’invilîbilité de 
l’Eglilè , ôc dire qu’en ce cas les 
Fideles font cachez aux yeux des 
hommes , & qu’ils conlervent en 
leur particulier la pureté de leur 
foy & de leur culte, comme ceslèpt 
mille hommes qui n’avoient point 
fléchy le genou devant Bagl. Ce re- 


*' POUR l‘Eglise Romaine. ^ 
, tranchement où fè jettent ordinai- 
. rement vos Meffieurs , n’eft pas de 
la force qu’ils fe l’imaginent ; car 
enfin la foy fè produit necefîàire- 
ment au dehoi^ dans les occafions ; 
lors qu’on croit , on parle félon ce 
qu’on croit. J‘aycm^ dit David , & 
four cela fay Parlé ; & le Sauveur 
dans l’Evangile n’exige pas feule- 
ment qu’on croye en luy , il veut 
qu’on le confeflè devant les hom- 
mes , fi l’on veut eflre confefl'é , & 
i avoüé de fà propre bouche en pre- 
I fence de fon Pere. 

1 ^ C’eft cette perfùafîon qui a fait 

' nos Martyrs , car s’il eût fuffi de 
croire dè cœur , fans confefîèr de 
; bouche, jamais l’Eglife n’auroit efté 
arrofée du fàng de tant d’illuftres 
1 témoins de la vérité. Je paflè plus 
avant , & je dis , que quand l’on 
pourroit conferver la pureté de fâ 
i foy dans une communion hereti- 
; ^ que , l’on ne f^uroit garder la pu- 
I reté de fon culte dans une commu- 
nion idolâtre , parce qu’on partici- 
pe necefîàirement au culte .public. 
Il faut en cejzas , ou que les Elûs 
, paiticipent à* ce culte fincerement , 
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& de bonne foy , & alors ils ièront 
de malheureux idolâtres ; ou qu’ils 
n’y participent qu’exterieurement , 
ou en apparence , ce qui les fait de 
miferables hypocrites, dont la pan 
ra le feu cjhI ne éteindra jamais. 

Ce qu’on allégué de ces fept 
mille hommes.Tqui n’avoient point 
ployé le genou devant l’idole , ne 
ravorifè point ce qu’on dit de Pin- 
vilibilité.de l’Eglile, parce que ces 
hommes , qui eftoient des dix Tri- 
bus Içparées de la Tribu dejuda, 
ne s’eftoient point trouvez dans les 
gflémblécs de leurs freres idolâtres. 
Ils s’eftoient unis pour le culte pu-» 
blic , à la Tribu de Juda, qui avoir 
conlèrvé la pureté du culte , & qui 
avoit dans lès limites ce fameux 
Temple où le devoit faire le fer vice 
divin ; de forte que PEgUle eftanr 
tres-vilible dUns cette Tribu, ceux 
des autres Tribus qui voulbieiit vi- 
vre en la crainte de Dieu , lùivant 
les ordres qu’il en avoit donnés par 
la bouche de lès Prophètes , pou- 
voient lè ranger ficilement , & le 
rangeoient en effet , ^en ce qui re- 
garde le Culte divin, à cette Tribu» 
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àqui,‘"fuivant l’expreffion de Saint 
Paul, appartenoient le Service di- 
vin, & la Loy. 

Il n’y a rien de fèmblable dans 
nollre hypochefe , car pofe une fois, 
quel’Eglife univerfelle ait erré, que 
1^ dogmes & fon culte foient cor- 
rompus , il n’y aura plus d’Eglifè , 
à laquelle les EIûs -Te puillént ran- 
ger ; ainfi ils feront obligez inévi- 
tablement de fbüiller leiu* foy , ou 
tout au moins de tremper dans un 
culte idolâtre ; & par conlèquent 
ils n’auront point de part au fàlut 
eternel, non plus que les idolâtres ; 
ce qui eft, comme ,vous le voyez, 
d’une terrible conlèquence. 

Pour ce qui regarde les matières 
de la grâce , vos Sçavans tombent 
d’accord qu’elles ne font plus au-^ 
jourd’huy un fujet de conteftation, 
& l’on eft revenu de cette erreur 
où l’on eftoit , que l’Eglife Romai- 
ne fut Peîagiene , ou demy Pela- 
giene. Il n’y a que deux ou trois 
points dans cette matière,' qui fom- 
blent élire des différends réels ; mais 
qui au rond , li l’on y prend bien 
garde , ne font que des contefta- 
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tiens de mots. Le premier eft celuy 
delà juftificâtion par la foy & par les 
œuvres , en quoy vos lentimens pa- 
roilîent d’abord contraires à ceux 
de l’Eglife Catholique ; mais il n’y 
a qu’à Ce bien entendre , & qu’à ex- 
pliquer les idées qu’on a attachées à 
ces termes, dejufiifier ^ & de foy 
dans l’une & dans l’autre commu- 
nion, pour tomber d’accord du fond 
delà chofe. Vous prenez ce terme 
de j^filfier dans un lens relatif , & 
fuivant l’ufage du Barreau , pour 
abfoudre ; ainfi chez vous lajuitifir- 
cation ne renferme que le pardon 
des pechez. Bien qu’on ne puifle 
pas nier , que ce terme ne fe prenne 
quelquefois en cefens dans l’Ecri- 
ture , -il eft neanmoins à craindre , 
que reftraignant la juftificâtion au 
fcul pardon des pechez , vous ne 
donniez dans le fens de Pelage, qui 
faifbit confifter la. Grâce juftifiante 
dans la feule remifiion des pechez. 
L’Eglife Catholique prend ce ter- 
me de juftifier dans un fens abfolu 
& phyfîque , comme on parle dans 
les Ecoles, Selon elle, un homme 
d’injufte eft fait jufte , lors qu’il re- 
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çoit , non feulement Pablblution 
de fès pechez 6c le pardon de fès 
oflFcnfès ; mais outre cela , la grâce 
que vos Théologiens appellent iàn- 
ctifiante., régénérante. Il faudroit 
eftre fort ignorant 6c fort opiniâtre, 
pour nier que ce terme de juftifier 
ne le prenne fouvent en ce fens là 
dans les Ecritures , 6c que c’eft or- 
dinairement comme le prend S. Au- 
guftin , & tous les autres Peres. 

Pour ce qui eft de la Foy, vous 
entendez par celle qui vous juftifie, 
Une Foy qui éclaire l’elprit 6c pu- 
rifie le cœur , qui eft accompagnée 
d’efperance, de charité, de penitens 
ce , que S. Jacques appelle une Foy 
vive , 6c que S. Pâul dit eftre opé- 
rante par la charité 6c par les bon- 
nes œuvres ; au lieu que les Ca- 
tholiques n’entendent par la Foy ., 
qu’une habitude dans l’entende- 
ment qui le rend véritablement per- 
fiiadé de la vérité des choses conte- 
nues dans la parole de Dieu. 

Dans le Ichs que vous prenez 
ces termes de jufilper 6c de Foy , l’on 
ne vous niera pas qu’on ne puifle 
dire que la feule foy juftifie , parce 
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que dans la notion que vous en 
donnez , vous fuppoièz qu’elle im- 
petre de la mifencorde de Dieii , 
par le mérité de Jesüs-Christ, qui. 
eft fon principal objet , le pardon 
de nos pechez , & qu’elle eft accom- 
pagnée , comme vous le dites , de 
î’elperance , de la charité , 6c de tou- 
tes les vertus Chrétiennes. 

Mais aufli prenant ces termes de 
juflifier^ de Foy , dans le fens que les 
prennent les Catholiques, vous ne 
Içaùriez nier que nous ne foyons 
jiillifiez par la foy 6c par les œuvres 
conjointement. Par la foy , comme 
i^ar une difpofition precedente qui 
nous met en état de recevoir l’ef- 
prit de chai'ité & de làinteté , & par 
la charité mefme, comme par une 
habitude qui rend juftes & làintes 
toutes les tàcultez de nos âmes , & 
qui purifie tous les mouvemens de 
nos cœui*s, ce qui eft précilèment 
cette juftice que vos Théologiens 
appellent une juftice inherante. 

Mais prenez ces termes dans le 
fens qu’il vous plaira , puis que cette 
Foy par laquelle nous Ibmmes jufti- 
fiez, eft félon vous une foy viveôc 


POUR l’Eglise Romaine. 59 
s ' efficace , accompagnée de repentan- 
!■ ce , & de toutes les bonnes œuvres ; 
1, vous ne pouvez pas nier par vos pro- 
œ. près principes , que nous ne foyons 
I juftitiez par la foy Sc par les œu- 
r -vres. Et ne me dites pas que ce fens 
i de l’Eglife Romaine, affoiblit la 
!!• grâce de Jesus-Christ , ou la rend 
y inutile dans l’œuvre de la juftifica- 
‘ tion ; puis que le Concile de Tron- 
ic " ■ te l’attribue toute ^ntiere à la gra- 
r. • ce de Dieu & au mérité de Jesus- 
flT^ Christ, & qu’en effet la juftifica- 
rc tion première , comme parlent les 
K . Théologiens Catholiques , dl un 
1% pur effet de la grâce & du mérité 
dl. de noftre Seigneur , qui nous a ac- 
t- quis par là mort , non feulement le 
B' pardon de nos pechez , mais auffi la 
grâce habituelle que le S. Elprit re- 
i pand dans nos âmes ; & que dans 
à? la j unification féconde , les bonnes 

3f œuvres que nous faifons & quifer- 
ÿ vent à nous conferver cette juftiee 
après avoir efté une fois faits juftes 
t parla grâce provenante , font des 
tti dons de la grâce que Dieu donne 
1^ après la première i de forte que c’eft 
Dieu qui nous donne tout , Ô#la 
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volonté & Paétion félon fon bon 
plaifîr. Que fi vous m’objeétez , que 
tout aumoins par cette doéfcrine, 
Pon confond la juftice que vos 
Théologiens appellent imputée avec 
la juftice inherante. Je vous répon- 
dray que dans le lèntiment des Ca- 
tholiques aufli bien que dans celuy 
des Proteftans , ces deux juftices font 
véritablement infoparables & mar- 
chent enfemblg à Pégard du temps j 
.ce qui n’empefche pas neanmoins 
iju’elles ne foient très diftinétes , & 
que dans Pordrede la nature Pim- 
putée ne précédé Pinherante : parce . 
qu^ils tiennent conftamment que le 
pardon des pechez que Dieu nous 
accorde., en nous jultifiant , eft un 
effet de la communication de la Pafi 
fion de Jesus-Christ, ou fi vous 
voulez, de l’imputation du mérité de 
là mort ; c’eft à dire* que cette re- 
mifiion des pechez précédé d’une 
primauté de nature, la juftice inhe- 
rante. Cette grande queftic 


a porte JLuther a le leparer 
glifo Romaine , n’eft donc au fond 
qu’un différend chymerique j ce qui 
foè voir que ce premier Auteur de 
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la Reforme eftoit Schifmatique , 

Î )uis qu’il s’eft lêparé làns fujet de 
’Eglifë qui luy. avoir donné la naif- 
fânce , & que les Seétateurs l’onc ac- 
cufée temerairement d’une erreur 
dont elle eftoit innocente. Ce que 
vous devez confiderer. Messieurs , 
avec attention , pour ne pas com- 
mettre la mefme mjuftice. 

' La fécondé queftion qui eft en- 
tre les Catholiques & les Proteftans 
dans les matières de la Grâce , re- 
garde la perfeverance des Juftes. Les 
Catholiques afturent que les Juftes. 
peuvent j)érdre leur juftice, 6c de- 
venir mechans j 6c les Proteftans 
croyent au contraire , que les Juftes 
ne peuvent jamais eftre entièrement 
' dépouillez de leur juftice-. Il n’y a 
q|u’à s’expliquer pour ôter la ma- 
tière du différend -, car ou les Juftes 
font élus , ou ils ne le font pas ; s’ils 
font élus , les Catholiques tombent 
d’accord qu’ils ne fçauroient périr 
d’une perte totale 6c finale , ie de- 
cret de la predeftination eftant^im- 
muable : mais s’ils ne font pas élus, 
il eft conftant qu’ils peuvent tom- 
ber 3 6c perdre tout ce qu’ils avoient, 
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de jullice : Ezechiel le direxpre& 
fêment dans le chapitre gg ; Et 
vo? Dofteui-s tombent d^’accord que 
ceux qui n’ont qu’une £oy à temp^ 
ont une véritable juftice , cette foy. 
n’eftant pas diftinguée de la foy des 
Elûs quant à l’elpece , puis qu’elle 
en a tous les caraderes , fuivant la 
defcription qu’en fait Saint Paul au 
chap.6. defon Epîtreaux Hebreux. 
Il y a donc de véritables Juftes qui 
peuvent perdre leur juftice. 

Le troifiéme différend que MeC- 
fleurs vos Miniftres tâchent de faire 
plus grand qu’il n’eft , regarde le 
mérité des oeuvres. Ils vous propo- 
fent cette do6tfine , que les bon- 
nes œuvres mefitent la vie éter- 
nelle , comme une dodrine pleine 
d’orgueil & de prefomption , & di- 
redement contraire à la dodrine 
de la Grâce. J’avoiie qu’elle le f&- 
roit fî les Catholiques donnoient k 
ce terme de wtfnVff y le fèns que luy 
donnent vos Miniftres 5 s’ils cro- 
yoient, comme on vous le veut per- 
l'uader , que les bonnes œuvres ont 
aflèz de prix & de valeur d’elles 
mêmes pour mériter la vie eteiv 
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nelle, comme ayant une entière 
proportion avec cet incomparablp 
bénéfice; mais ce n’eft point là leur 
fentiment. Quand ils difent que les 
bonnes œuvres mentent la vie éter- 
nelle , ils parlent avec les Peres de 
l’Eglife dans le . fens des Peres de • 
l’Eglife , 6c principalement de Saint 
Auguftin , cet illuftre Défenfeur de 
la Grace. Ils ne difent autre chôlè , 
fi ce n’eft, qu’on obtient la vie éter- 
nelle par les bonnes œuvres , en ver- 
tu de. l’alliance Evangélique , en conc. 
laquelle Dieu s’eft engage folemnel- ^ 
''lement de recompenfer de la vie 
eternelle , les bonnes œuvres demies 
enfans ; ce qui n’empêche pas pour- 
tant que la vie eternelle ne foit un . 
don de la grâce de Dieu , parce 
qu’au fond les bonnes œuvres îbnt, 
comme dit Bernard , la voye qiû 
conduit au Royaume eteimel ; mais 
elles n’en font pas proprement la 
xaufe ; & que quand Dieu couron- 
.ne ces bonnes œuvres , il ne fait . - . 
que couronner les dons , fuivant la ^ 
penlée & l’exprelîlon de Saint Au- 
gullin. Et vous avez, d’autant moins 
de fuiet de vous feandalifer de 
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terme , que félon vos principes , les 
bonnes œuvres des Fideles font les 
fruits du S. Elprit, 6c que les défauts 
qui s’y trouvent font couverts de 
l’obeïllânce que Jésus -Christ a 
rendue pour eux à la Loy de Dieu ÿ 
ce qui fuffit pour les appeller dignes 
& méritoires de la vie eternelle, làns 
prefomption ôc (ans vanité , puis 
que tout leur mérité vient de Jésus- 
Christ 6c de là grâce. 

Je palîe de la matière de la Grâce 
à celle des Sactemens , qui font les 
inftrumens dont Dieu lè fort pour 
nous la communiquei'i 6c pour com- 
mencer par leur nombre, je dis que 
puis que PEglife tient ce terme de 
Sacreÿiem des Peres , l’on ne doit 
ças faire difficulté de donner ce nom 
a toutes ces làintes Cei*emonies à 
qui ils l’ont donné, lis l’ont donné 
( comme le reconnoiflént vos plus 
^^avans Doéteurs*^ non Icule ment 
au Baptême , 6c à l’Eucharillie» mais 
encore à la Confirmation 6c aux au- 
tres. Rien ne vous doit empêcher 
de recevoir ces ceremonies pour des 
Sacremens. Prelque tous vos Doc- 
teurs , tant anciens -que modernes 
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l’avoiient , en prenant ce terme dans 
le lèns même que vous le prenez, 
que l’ont pris les Anciens , pour un 
figne vifible & lènfible d’unë grâce 
invifible. Je n’examine pas fî ces Sa- 
cremens agiflent ou comme des cau- 
les- phyfiques , ou comme des cau- 
fès morales , ny je ne touche 
point plufieui*s autres queftions fem- 
blables qu’on peut agiter dans l’E- 
cole ; je me contenteray de dire en 
paflant , que la neceflité du Baptê- 
me eft luffifàmment établie par la 

E riere que vous faites dans la cele- 
rarion du Baptême , dans laquelle 
vous demandés à Dieu qu’il par- 
donne le péché originel à cet enfant 
qui doit eftre bamile , & qu’il le 
fanélifie par fon e^rit : ce qui prou- 
ve évidemment j qu’encore que vous . 
difiez que les enfansdes fideles font, 
fàints dés leur nailFance ; 6c qu’en 
effet ils puiidént eftre appelles feints 
de cette fainteté d’alliance qui eft 
purement extérieure ils ne font 
pas neanmoins faints d’une fainteté 
anterieure, ni nettoyés de la foüillu- 
’ re du péché originel : puis que vous 
.-<kmandés à Dieu cette grâce 'par 
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vôtre priere , en faveur des enfans 
qui font for lepointd’eftrebapDzés» 
éc en état de la recevoir par le Bap- 
teme.Elle eft aulîi allés reconnuëpar 
vos Synodes nationaux qui ont or- 
donne de baptifor les petits enfàns , 
non feulement au temps des Prê- 
ches , mais aulîi dans les Prières pu-? 
bliqucs , & par ce louable emprelîé- 
ment que vous faites parortre à fai- 
re baptifer vos enfans auffi-tpt qu’ils, 
font nez. 

Pour ce qui regarde la Confefo 
fîon 5 tous vos Doéteurs en recon- 
noilîènt la neceflité 6c l’utilité j au- 
cun d’eux ne s’ell: avile de la con- . 
damner dans la communion des Lu- 
thériens où elle eft en iifage. Outre 
les raifons que l’Eglife a d’obhger 
les Penitens d’entrer dans le détail 
des pechez dans la confelfîon ; vous 
reconnoifl'ez vous-mefmes cette ne- 
ceflité par le befoin qu’on a de re- 
cevoir desconlèils partieuhers, com- 
me autant de remedesfolutairespour 
dire guery des playes que le péché 
fait dans l’ame. Pour l’abfolution , 
nul de vpu? ne doute que les PafteurS- 
a’ayenc le droit d’abfoudre les pe-' 
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cîieurs penitens en qualité de. Mi- 
niftres & de Lieutenans de Jésus- 
Christ : cela eft fonde & dans 
l’Evangile & dans vos pratiques , 
n’y ayant aucun de vos malades qui 
ne fbuhaite recevoir avant que de 
mourir l’abfolution de lès ^echez. 
pailla bouche de fon Miniftre. 

Il n’y a que la fâtisfiiétion qui 
vous faflë de la peine, fur quoy j’ay 
à vous dire qu’on prend plaifir à 
vous tromper , donnant à ce terme 
de fatisfaEHon une idée qu’il n’a pas , 
comme s’il donnoit quelque atteinte 
à celle que Jesus-Christ a rendue 
à Dieu fon Pere en faveur des pé- 
cheurs. Les Catholiques reconnoif' 
lent, que J e s u s-C h R i s t a par fà 
liioit latisfait parfaitement à la jufti- 
ce de Dieu fon Pere , pour les pei- 
nes éternelles deucs aux pechez des 
hommes : mais ils difent que Dieu 
ne veut pas que nous ^ons part à 
cette fàtisfaétion que fous de cer- 
taines conditions , dont les principa- 
les font les mortifications de la peni- 
tcnce. Quand donc on remplit ces 
conditions, que l’on mortifie la chair, 
que l’on matte fon corps, l’on peut 
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,ire que l’on làtisfait la Juftice divi- 
ne , parce que l’on fait ce qu’elle or- 
donne , & que l’on ^’acquite de ce 
qu’elle demande des pccheurs pour 
avoir pain; au mérité des fouffrances 
dejESus-CHRiSTi c’ell cequefigni- 
fie ce t|rme de fatîsfÆon dans le lan- 
gage des Peres de l’Eglife , & même 
des Auteurs Payens qu’on eftime 
pour leur éloquence. 

Pour voir plus clair dans un liijet 
qui vous fait de l’embarras , remar- 
quez avec l’Ecriture Sc les Peres , 
que quand Dieu nous pardonne nos 
pechez , il nous délivre bien de l’o- 
bligation de fouffrir les peines éter- 
nelles , mais il ne nous délivre pas 
toujours des peines temporelles. V ous 
en avez mille exemples dans les Li- 
vres làcrez : Un des principaux & 
des plus illuftres eft . celuy du Pro- 
phète David. Vous fçavez tous que 
Dieu luy pardonna fon meurtre , 
Ibn adultéré , & le dénombrement 
temeraire qu’il fît de fon Peuple ; 
neanmoins il le punit pour ces mê- 
mes pechez par la mort du fils 4U né 
de Betfàbée, & par une grande mor- 
talité dont il affligea fès Sujets. 

Ne 
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Ne cherchez pas icy , je vous prie, 
cette diftinârion dehcate de châti- 
ment & de peine. J’avoüe q^ue ces 
maux qui arrivent aux fideles re- 
pentans font des châtimens ; mais 
l’on ne peut pas nier aulîi qu’ils ne 
foient des peines du péché dans un 
fens , puis que Dieu les envoyé à 
cauf^ des pechez, & qu’il les faitlén- 
tir aux fideles en là jullice. Vous l’a- 
voüez vous-mêmes dans vos Prières 
publiques , où le Miniftre dit au 

• nom de tout le peuple , <jue ejuand 
Dieu vous puniroit plus riqoureujefnent 
qu il na fait jufquk cette fjeure , vous 
cwfejfez, que vous L'avez, bien mérité. 
Ce font de véritables fideles , félon 
vous , qui parlent & qui confeflent 
que Dieu les a punis , & qu’il les 
peut punir encore ii bon droit plus 
rigoureufement. Ainficefontdes Fi- 

• deies qui font encore fujets à des pei- 
nes temporelles , puifque toute pu- 
nition dit un rapport à un Juge qui 
punit , ÔC à' des crimes pour lelquels 
il punit. 

Sur ce fondement ferme & iné- 
branlable , je foûtiens que , lùivant 
vos propres principes , rien n’em- 
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pêche qu’on ne puifle dire que les 
Fideles qui foufFrent ces peines avec 
un elprit de patience , làtisfont à la_ 
juftice de Dieu , principalement fi 
Dieu daigne couvrir les defauts 
qui fè trouvent dans ces fouffran- 
ces , de cette juftice de Jefus- 
Chrift que vos Théologiens appel- 
lent fa juftice paflive , qui ^com- 
prend Tes fouftrances & là mort ; car 
enfin je ne vois pas pourquoy le 
Pere celefte , qui accepte , félon 
vôtre Théologie , l’obeïllànce que» 
vous rendez à là Loy , en couvrant 
lès . imperfections & lès defauts de 
cette obeïflànce parfaite que Jefiis- 
Chrift a rendue aux commande- 
mens de Dieu fon Pere , afin qu’elle 
vous rende dignes de la gloire du 
Ciel , ne pourra pas aulîi accepter 
de la même maniéré les fouftran- 
ces 6c les peines qu’endurent lès en- 
. fans en fuppl6int à ce qui leur man- 
que , 6c les couvrant , pour ainfi di- 
re, des fouffrances de Jefus-Chrift, 
qui leur donnent un prix fuffilànt 
pour làtisfaire lîi juftice. 

Pour répandre un peu plus de lu- 
mière fur ce llijet, il faut fçavoir que 
dans le lèntiment le plus commun 
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de vos Théologiens ; Jehis-Chrift, 
en qualité de chef & de caution , a 
accompli la Loy de Dieu pour tous 
fès Elus , ce qui n’empêche pas 
qu’ils ne (oient obligez de remplir 
les commandemens de cette Loy , 
(iiivant ces paroles du Sauveur : Si 
tu veux entrer dans la vie , garde les 
Commandemens. Mais parce que cette 
obeïfl'ance que les Elus rendent à la 
JLoy eft imj)arfaite , 6c qu’elle n’a 
pas ce degre de perfeétion que Dieu 
demande pour avoir droit a la vie. 
Dieu fuplée aux imperfections 6c 
aux defauts qui fe trouvent .dans 
cette obeïflànce des Fideles , en leur 
appliquant celle de Jefiis-Chrilt qui 
couvre les defauts qui fe trouvent 
dans la leur propre. L’on peut dire 
de même que bien que Jefus-Chrilt 
ait pleinement (àtisrait la juftice de 
fon Pere , pour les peines deües aux 
pechez ; neanmoins Dieu pour faire 
voir l’horreur qu’il a pour les pechez 
où tombent (es enfans,6cleur en don- 
ner unq plus grande averfion, leur 
fait fbuftrir des peines, qui ne pou r- 
roient pas (àtisfaire (à juftice par el- 
les-mêmes , mais il (liplée à ce qui 
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leur manque , en leur communi- 
quant le prix des foufirances defon 
Fils : De forte que comme Pobeïf- 
fance que les Elûs rendent à la Loy 
.de Dieu , ne laide pas d’eftre d’une 
.obligation indifpenlàble , quoyque 
Jefus - Chrift ait accompli la Loy 
pour eux , & qu’elle n’affoiblit pas 
Je mérité de l’obeïlîànce de Jelüs- 
Chrilt i'de même encore que Jefus- 
C h ri fl: ait porte la peine deuè aux 
pechez des Elûs , cela n’empêche 
pas que la juflice de Dieu n’en exi- 
ge encore quelqu’une de ces mêmes 
Efiu ; êc l’on ne peut pas dire que 
ces peines qu’ils endurent donnent 
aucune atteinte au mérité infini des 
foufifances de Jefus-Chrifl: , puifl 
que c’efl: de fes fouft-rances qu’elles 
empruntent tout leur prix j & que 
c’cflenlui & par lui qu’ils lâtisfont, 
comme c’efl: de lui que les fiiiits de 
•la penitence tirent toute Icui^ digni- 
té & toute leur force, c’efl: ainfi que 
s’en explique le Concile de Trente. 

Cette penfée me porte à remar- 
quer en paflant , que.vous eftes mal 
inftruits de ladoélrine des Indulgen- 
ces Se du Purgatoire., quel’onvous 
propofe comme le poifon mortel du 
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prix & du mérité du Sang de J. C* 
JL’Eglife Catholique croit ferme- 
ment qu’il n’y a que le fang de J. C. 
qui nous purge de tous nos pechez^ 
en nous délivrant de la mort eter- 
nellç^ue nous avons méritée par nos' ■ 
crimes, & effaçant la foiullure de nos 
vices; Mais elle croit aufîi que Dieu 
ne nous fait fentir l’efficace de ce 
Sangsue fous la condition de la mor- 
tification & de la penitence ; que 
c’eft dans ce deflein qu’il nous fait 
fouffrir des peines temporelles , ou 
dans cette vie , ou après cette vie: 
qu’on peut prévenir ou^ modérer la 
nguevjr de ces peines par le bon ufà- 
gedes indulgences, qui appliquent' 
aux Fidèles les mérités du Sang de^ 
Jefus-Chrift j & qu?enfin le Purga- 
toire n’eft que pour donner moyen 
aux Fideles de fouffrir des peines ■ 
temporelles, lorfque celles qu’ils ont 
ibuffert dans cette vie ne font pas 
proportionnées à la mcfiire & àla 
grandeur de leurs pechez : fur quoy 
vos Doéteursimpofènt étrangement 
à l’Eglife Catholique , comme je le 
feray voir dans' un autre Ouvrage. 

Vous voyez cependant que ion 
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fentiment , tel que je viens de vous 
l’expliquer, ne donne aucune attein- 
te au prix & au mérité du Sang de 
Jefus-Chrill , ce qui eft le point de 
la qucftion , parce que c’eft le Sang 
de Jefus-Chnlt,qui nous délivra des 
peines éternelles ; c’eft le mérité de 
ce Sang appliqué par les Indulgences 
aux perlbnnes bien dilpofées , qui 
appaîfè le courroux de Dieu j /:’eft 
par la vertu de ce Sang que* ionc 
abbregees les peines, qu’endurent 
les elprits des predeftinez dans la 
privation temporelle de la veuë 
de Dieu ; & c’eft ce même Sang 
qui nous a mérité la patience,qu’U' 
faut apporter dans la louffrance 
des peines temporelles , qui ne 
font agréables à Dieu que parle mé- 
rité de ce Sang , qui en couvre les 
defauts , & leur donne ce qui leur 
manque. 

11 ne refte plus qu’à vous parler 
du Sacrement de l’Euchariftie qui 
femble eftre le principal flijet de di- 
vifion. C’eft pourquoy vous trou- 
verez bon ^ue l’on vous en parle 
avec plus d’etenduè. Cette queftion- 
a trois points , dont le premier re- 
garde la prefence réelle de Jefus- 
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Chrift dans le Saint Sacrement ; le 
fécond , la neceflité de communier 
fous les deux efpeces j le troilîéme, 
le titre de Sacrifice propitiatoire, que 
les Catholiques donnent à ce Sa- 
crement. 

1° Vous tombez d’accord , avec les 
Catholiques , que Jefus-Chrift eft 
prefent dans l’Euchariftie d’une 
prefence de vertu & d’efficace : Qu’il- 
diftribuë à ceux qui en font dignes^ 
les graces,qu’il a méritées aux hom- 
mes ^ar fa mort. Ce point n’eft pas 
une matière de controverfè , com- 
me vous le veulent faire croire le 
commun de vos Miniflres, L’Egli-- 
fe Cathohque croit , auffi bien que 
la Prétendue Reformée , qu’il faut 
communiquer aux bénéfices de la 
mort 6c delà paffion de Jefus-Chrift, 
comme à fa perfonne adorable ; 
qu’il faut manger la chair de Jefus-* 
Chrift fpirituellement , par une mer 
ditation devote 6c par une foy en- 
fîammée,ce qui fe fait dans l’ufàge 6c 
hoi*s de l’ufagedu S. Sacrement. S. 
Thomas explique cette vérité d’une 
maniéré bien plus claire, que ne fait 
Calvin. La difficulté eft donc fi J. C, 

E iiij 
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eft prefent dans ce vénérable Myf^ 
tere d’une prefence fubltantielle , 
& s’il y communique non feule- 
ment fes grâces , mais aulîi la flib- 
jftance de Ibn Corps & de fon Sang; 
ou bien fl la communication aii Sang 
& au Corps de Jeflis-Chrift dans le 
Myftere de l’Euchariftie , n’empor- 
te qu’une communication aux bien- 
faits de fa mort & de fà paffion, 
comme l’explique Monfieur Mef. 
trezat dans Ibn Traité dé la Com- 
munion . à Jefus-Chrift au Sacre- 
ment de la Cene , Monfieur Amy- 
raut dans l’expofîtion de la Seélion 
49. de vôtre. Catechifme , & plu- 
fieursr autres, dp, vos Doéteurs. Les 
Catholiques croXent que l’on com- 
munique non feulement aux bien- 
faits de Jefus-Chrift , mais à fà per- 
fbnne , à, luy-même , en tant qu’il 
eft Dieu & hoinme. Je feray voir 
que leur fentiment eft fondé dans 
les Textes de l’Ecriture , dans les 
allufions que Nôtre Seigneur fait à 
la Pâque des Juifs ; Qu’il fe peut 
dcmonftrer par le témoignage des 
Peres des quatre premiers fieclcs , 6c 
par vos propres principes i c’eft à 
dire , par la doétrine receüe gene- 
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râlement dans vos Egliles , par vô- 
tre Confeffion de Foy , par vôtre 
Catechifme , 6c par vos Prières 
communes ; Mais je mc'conten- 
teray de tirer de ces. trois endroits 
cinq ou fix preuves , qui me paroif^ 
Jfent fuffiiàntes pour vous convain- 
cre que vous n’avez pas droit de re- 
jetter la doétrine des Catholiques. 

La première preuve fc prend des 
réponlès à la troiliéme & quatrième 
demande , de la Seètion yz. du Ca- 
techifme , où vous faites dire à vos 
enfans , J^e par Le Jî^e du pain , le 
Corps de Jefus^Chrifi , en tarit eju il a 
efié offert me fois en facrifioe pour nous 
reconcilier à Dieu ^ nous eft donné pour 
nous certifier ^ue nous avons part a cette . 
réconciliation , & ejuau ftgne du 
Jefus Chrift nous donne fin Sang a boire ^ 
en tant eju il l*a une fois répandu pour le 
prix & fatisfaEHon de nos offenfis , afin 
^ue nous ne doutions point d*en recevoir 
le fruit. 

Faites , Messieurs , reflexion (ùr 
ces paroles , & vous y appercevrez 
la dillinètion qui y eft établie de la 
Communion aux grâces de Jefiis- 
Chrift , d’avec la Communion, à Ibn , 
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Corps & à fbn Sang. Vous y ver- 
rez la -nbcelîité qu’il y a de com- 
muniquer en la Cene à la fubftance 
de Jefus-Chrift , aufli bien qu’à fês 
grâces. La réconciliation cjui a eJU faite 
par le Corps de Jefus-Chrlfr , livré à 
la mort , ef difllngaée de fon éorps ^ 
les fruits (fui mus viennent du Sang de 
J'efus Chrifi,font difiingue'i^^de ce Sang: 
Vous y reconnoîtrez que dans l’u- 
fige de la Cene l’on ne participe 
pas feulement aux graccs^qui nous 
ont efté acquilès par le Sang répan- 
du de Jelùs-Chrift , telles que font 
nôtre réconciliation avec Dieu , &c. 
JHais aujft au Corps & an Sang. 

Si communiquer au Corps & au- 
Sang de Jelüs-Chrift n’eftoit , com- 
me l’expliquent vos Doébeurs que 
j’ay nommes, que communiquer aux . 
bénéfices de la mort de Jefiis-Chrift, 
vôtre Catechifme n’aiiroit pas dû 
dire Que le corps & le fang de Jefus- 
Chrifl font donnez, dans la Cene pour nous 
affkrer^ <jue nous avons part aux grâces^ 
^uil a aejuifes aux' hommes par fi mort 
^ f cffujîon de fhn fang. Il auroit 

film de diVe purement & fimple- 
ment , que le pain ôc le vin de la Ce- 
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ne nous font donnez , pour nous zf~ 
furer que nous avons part à la ré- 
conciliation & aux fruits de la mort 
de Jefus-Chrift j puilque le pain & 
le vin de la Cene , félon vous , en 
tant que foaux & Sacremeris, font 
capables de produire cette certitude, 
aiifli-bien que Peau du Baptême • 
Ce que l’Auteur du Catechifme dit 
fi pofitivement ÔC'fi clairement , Qjte 
c eft te corps qui nous efi donné dans le 
pain y & le fàng dans le vin , pour nous 
affurer de notre réconciliation & que 
nous recevons les fruits de fa mort , eft 
une preuve évidente qu’il fonde cet- 
te certitude , qu’on participe aux 
fruits de la mort de Jefos-Chrift , fur 
ce que nous ne communiquons pas 
feulement au bien-fait de fâ mort j 
mais ^ue nous participons réelle- 
ment a la fubftance de fon corps 8c 
de fon fàng , 8c que nous mangeons 
ce pain vivant 8c vivifiant pour en 
tirer l’efprit 8c le fuc de vie. 

Ajoutons* à cela , que fi com- 
muniquer au corps 8c au fàng de 
Jefus-Chrift , n’étoit au fond , 
comme vous le croyez communé- 
ment , que .communiquer aux 
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bien-faits de fà mort & de fàPafïïon, 
vôtre. Catechifme paiieroit un lan- 
gage impertinent & ridicule j car 
quand il dit , Q^e le corps & le fang 
mus font donnez, dans la Cene , pournous 
ajfurer que nous avons part a fa reconci^ 
liation , & que par le vin , le fang nous 
efl donné pour tious certifier que nous 
avons part aux fruits & aux henefices 
de ce fang : c’eft comme s’il difbit 
que les bénéfices & les grâces de Je- 
fus-Chrift nous font donnez en la 
Cene , pour nous allurer que nous 
avons part à ces bénéfices & à ces 
grâces , puiique dans vôtre hypothe- 
lè^ le corps &.le ]&ng de Jefus-Çhriftr 
donnez aux fideles par l’Euchariftie^ 
ne jpnt au fond , que Ic^ bénéfices, 
acquis à ces fideles par le corps mort 
& par le làng répandu de Jefus nôtre 
Seigneur ; ce qui n’eft pas plus jufte 
ny de meilleur fens , que fi on difpit 
à quelqu’un qu’on luy donne un, 
écu ^our l’aflurcr qu’on luy donne 
un écu. 

2®. Dans la foconde réponfo delà 
même foction de vôtre Catechifme, 
il eft dit , Qu encore qi^on communique 
a JcfHS’-Ckrj.fi par le Bapteme & par la 
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ffi , toiitefiis ce nefl cjnen parne, & 

a» la vleine & parfaite Commmlon a 

a jeftis-Çhrîfl- netre Seigneur , ne Je trouve 
^ue dam la Cene. 

M • Ou CCS paroles ne fignifient rien, • 
t ou elles marquent , qu’au lieu que 

IX par le Baptême & par la parole, l’on 

N ne communique à Jelus-Chrift, 

h qu’en tant que l’on communique à 

fa ies bien-faits : dans la Cene l’on 
Jf conïmuniqué à fâ lubftance: Caren- 
il fin , fi dans la Cene l’on ne commu- 
m nique qu’aux bénéfices de la mort 
cj & de la Palîion de Jefiis-Chrift , ne 
Ik. fàit-on pas le meme dans le Baptê- 
nf me ? Et où fera cette plénitude & 

ÿi; cette perfection de Communion qui 

Ce trouve dans la Cene, & qui ne 
35: Ce trouve point dans le Baptême & 

tj. dans la parole ; puifque dans la 

jjj Cene l’on ne communique, félon 

ig vôtre Théologie , qu’aux bénéfices 

^ de la mort de J elus-Chrilt , non plus 

ÿ que dans le Baptême. Celuyquidit 

qu’on ne communique qu’en paitie 
|j à une choie , dit qu’il y en a une 
autre à laquelle l’on ne communi- 
que pas : dans la Communion de 
Jefus-Chrifi: il y a deux chofes, fa 
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perfbnne Sc fès grâces. A laquelle 
de ces deux chofes ne commumque- 
t-on point dans le Baptême ? elt-ce 
aux grâces ? mais toutes les grâces 
• de Jeliis-Chrill: ne font-elles pas com- 
muniquées aux fideles avec fà Paf. 
fîon ? la remilHon des pechez, qui 
eft la principale grâce , elt purement 
indivilible , ainli elle eft communi- 
quée toute entière. La gi*ace lànc- 
tifiante & regenerante a aufti deux 
parties , qui lônt toutes deux com- 
muniquées aux Baptifez , fuivant la 
Théologie de S. Paul au 6. de ion 
Epître aux Romains ; ainfî les Bap- 
tilez communiquent à Jellis-Chrift 
tout entier à Pégard de (es grâces j 
ce qui fait dire à S. Paul qu’ils font 
revêtus de Jefus-Chrift , ôc qu’ils 
deviennent une même plante avec 
luy. 

Le foui privilège de la Cene for 
le Baptême , eft donc la Commu- 
nion à la propre fubftance de Jefos- 
Chrift , & la foule chofo que vôtre 
Catechifme peut appeller une pleine 
& parfaite Communion de Jefos- 
Chrift au Sacrement de la Cene, par 
oppofition à la Communion impar- 
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faite , ou en partie à Jeius-Chrift , 
qui fê fait par le Baptême & par 
la parole. 

2o Dans la Seêtion 51 . vôtre Ca- 
tecnifme enfeigne Que L'on doit vray~ 
ment participer au corps & au fang de 
Jefus-Chrifi , ejue fon obeijfance ne nous 
efi imputée cjueti tant (ju: nous le pojfe- 
dons , ^u* il faut le recevoir pour fentir le 
fruit & r efficace de fa mort ^ non feule- 
ment en croyant efuil efi rejfufcité pour 
nous délivrer de la mort éternelle : ?nais 
aujfi ^u il s' unit mus ^ & t^uil habite 
en nous. Il ne faut qu’une tres-me- 
diocre reflexion pour reconnoître 
que la Communion aux grâces de 
Jefus-Chrift eft abfolument diftin- , 
guée de la Communion à là perfbn- 
ne , 6c que par le moyen du Sacre- 
ment , les lîdeles communiquent 
réellement à l’une 6c à l’autre. 

4° Les termes dans lefquels l’ar- 
ticle g/, de la Confclîîon de foy eft 
conccu , nous fournillênt une qua- 
trième preuve. Vous y faites pro- 
• felîîon de croire Qjte dans le Baptê- 
me & dans la Cene Dieu nous donne 
réellement & par effet ce ejuily figw^e^ 
& (fuily faut joindre avec Us figues ce 
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cjiii y efljeprefcnté. Vous m’avoûrez. 
Messieurs , que ce ne font pas les 
feuls bien-faits de la mort de Jefus- 
Chrift qui nous font figurez & re- 
prefentez dans la Cene ; que c’eft 
le corps & le fang de Jefus-Chrift 
luy-méme ; que le corps de Jefus- 
Chrill efl: reprefenté par le pain , 
comme vous le faites dire à vos pe- 
tits enfans , & le fang par le vin. Il 
faut donc, afin que Dieu donne réel- 
lement & effcélivement ce cjui efl repre- 
fenté par le pain & le vin de la Cene , 
qu’il donne réellement & par eflFet 
le corps & le fang de Jefiis-Chrift , 
avec tous les bien-faits de la mort. 

L’on peut tirer une cinquième ' 

Î ireuve de cette vérité des paroles de 
a réponfe 4. de la fedion 55. qui 
porte Qltc pour communier d Jeflis- 
Chrifl il faut élever nos cœurs en haut 
eu il efl fiant d la droite de Dieu fin Pe- 
re i ce qui fe rapporte à la Liturgie 
de la Cene, ou l’on vous exhorte 
dl élever vos cœu^s en haut ou efl Jeflts- 
Chrifl J dans Vajfu-ance ejue^os âmes fi’- 
■ront difpofies d être nourries & vivifiées 
de fa fubflance , lors (Quelles feront ainfi 
élevées par deffus toutes chofes. 


Il 


. POUR l’Eglise Romaine. 65:. 

. Il me femble (jue ces paroles mar-i 
quent allez clairement qü’il fautî 
communier à Jefus-Chrill' tel qu’il 
eft prèfentement en l’état de la gloire 
Mais je ne vois pas comment vous 
pouvez accorder cette doétrine avec* 
rexpolition que vous donnent Mel^ 
(leurs vos Miniftres> de la Com-* 
munion au corps & au lang de 
Chrift , qu’ils font confifter dans la 
, communion des bénéfices de fa mort.. 
Oar enfin pour communiquer à Je- 
fus-Chrill; 'de cette maniéré , il fuj- 
fit de le contempler mourant fur la . 
Croix , & veidant jufqu’à la demie*' 
re goûte de fon Sang pour nous ra- 
cheter. Quand vous dites donc qu’// 
faut élèver vos cœurs au Ciel, où il elt \. 
couronné de gloire ÔC d’honneur, 
pou'^ vous unir a luy , vous infinuez 
allez clairement par là , ce me fem- 
ble , que vous prétendez de vous 
unir à luy tel qu’il ell prefente- 
mênt , & qu’ainü vôtre union avec 
luy ne regarde pas fimplement les^ 
bénéfices dè fa J^rt , mais fe pro-^ 
pre fubftance. C’eft ce que vous ex- 
pliquez d’une maniéré tres-claire & . 

txes-évidente , & qui > à mon avis, 

J ;.R V/. 
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ne ibuffre aucune, répliqué ; dans la 
troiiîéme réponfè à la demande de 
la Sedion 5g, & dans l’article 36. 
de vôtre Confeflion de Foy , qui 
nous fourniirent nôtre derniere 
preuve : en voicy les paroles , qui 
mentent bien d’être pelees. ‘ L’ori 
demande à l’enfant dâs cette Seêtion: 

uivons-noHS Jimplement en la Cene le té- 
moignage des chofes fnf dites ^ oh Jî elles 
y. font 'vrayment données ? on répond : 
£n tant j^ue Jefus-Chrifi efi la vérité 
infaillible , il ne faut point. douter que les 
promejfes cptil fait en la Cene ny Joient 
accomplies » & (jae ce eju^il y figure ne 
fait vérifié : air fi cjuil le promet CÎTre- 
frefente y je ne doute point' ^u’ il ne nous 
fafie participant de fa propre fiibjiance 
pour nous unir avec foy en une vie. 
Li’article g6. eft conceu en ces ter- 
mes : Nous confejfons que la fainte Cene y 
qui ejb le fécond Sacrement , nous efi- un 
témoignage de Cunion que nous avons a 
fefus-Chrifi J dautar.t qu'il n efi pas feu~^ 
Iment une fols mm & rejfufçité pour 
nous mais aiijfi nous repaît & mus 
nourrit vrayment de fa chair & de fin 
fang , a ce que,nous foyons unis avec luy, 
& que fa vie nous foit commune. Orçorn-^ 
bien qudl foit au Ciel jufquà ce qui* U 
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ï| vienne pour juger tôut le monde s toute^ 

'■ î fois nous croyons ejne par la vertu fecret- 
ji te & incomprehenfible de fin efprit , il 
nous nourrit & vivifie de la fiubflranc'e 
os de fin corps de fon fang , nous te- 
(f nons bien que cela fi fait fpirituellement, 
k non pas pour mettre au lieu de l' effet d* 
icî de la vérité ^ imagination , ny penfie, 
h mais dautant que ce myfiere furmonîe en’ 
à fa hauteur la mefiure de notre fins , & 

^ tout ordre de nature ; Bref , pource qit^il 
m efi edefie , il ne peut efire appréhendé que 
iik par foy. 

lia Si VOUS prenez la peine de reflê-t 
rtt chir tant foit peu fur les paroles dé 
rn cette réponle de vôtre Catechifme > 

«* & fiir celles de cet article de vôtre 

« Confelîion de JF^oy , je m’aflure que 
% vous ferez parfaitement convaincus 
[£[. que par le Sacrement de l’Eucha^ 
riftie nous ne communiquons pas 
ffl feulement aux bénéfices de la mort 
i/i de Jeflis-Chrift, mais à la fubftànce 
à- propre de fà chair & de fon lâng. 

Ç’eft là precifément ce qu’il promet 
(ÿ en la Cene & ce qui doit efire accùm» 
f» ply , c’eft ce qui y efi fignîfié & qui doit ' 
efire vérifié. Ce qu’il nous promet c’eft 
de nous donner fà chair à manger & 
â F ij 
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fon fàng à boire. Ce qui y eft figni- 
fié y c’elt la fubftance de fon corps & 
de fon lâng \ c’eft donc l’union avec 
cette fubltance que nous procure 
l’Euchariftie j c’dt de cette fHbjhance 
dont il nous nourrit & vivifie. Qui dit 
la fubftance & la propre fubftance 
d’une chofe, la diftingue defes ac- 
cidens ; ainfî l’aliment dont nous 
fommes nourris ne font pas , luivant 
vos propres termes , les grâces & les 
bénéfices de la mort de Jefus-Ch'rift. 
Ces grâces & ces bénéfices ne font 
pas Ja fubfi-unce & U propre fubfiance 
de Jtfus-Chrifl : cctte propre fubftan- 
ce de Jefiis-Chrift c’eft fon eftre , 
ç’eft la propre perlbnne, fon hu- 
iiaanitc , la divinité .conjointement. 
Tourne2.-vous du côté qu’il vous 
plaira ; mettez, vôtre elprit à la gêne, 
pour donner â ces paroles le fens que 
vous voudrez , vous ne les fçauriez 
jamais accorder avec la Théologie 
de Meffieurs Meftrezat & Amy- 
wut , & avec ce qu’on croit parmy 
vous , puis qu’on ne pourra jainais 
concevoir que les accidens d’une 
choie, Ibient la propre fubftance de 
cette choie. 

J’ajoute â ce que je viens de dire. 
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que c’eft proprement cette Com- 
munion à la fubllance de Jefus- 
Chrift efi incomprâhenjîble ^ & cfui 

ne fe peut faire ejue par la vertu infinie 
du S. Efprit : c'ejb cette union rjui fuir^ 
monte les fens & la raifon , & tout l^or~ 
dre de la nature ^ & cfui ne peut eflre 
comprife efue par la foy . L’on ne peut 
pas dire raifonnablement la mefine 
choie de la Communion aux bénéfi- 
ces de Jefus-Chrill : L’on conço’it 
aflèz làcilement cette forte de Com- 
-munion : Il ne faut pas une foy ex- 
traordinaire pour la croire. 

Qiie la vérité a une admirable 
force ! elle tire de la bouche de ceux 
mêmes qui la combatent un delâveu 
de leur erreur. Vos premiers Re- 
formateurs firent leurs efforts pour 
rejetter l’article de la prefence rceile 
de Jellis-Chrilt dans le tres-làint 
Sacrement , comme il paroift par ce 
qu’un de vos Auteurs &rit de la dif. . 
pute de Luther avec Caroloilad, 
qui avoit ofé nier cette prelènce de. 
Jefus-Chrift dans l’Eucharillie. Il 
déclama contre luy ; cependant dans, 
la conférence qu’ils eurent enlèm- 
ble , Luther en luy prefentant un 
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verre de vin , Pinvita de prouver 
Ton lentiment par écrit , & luy don- 
na un florin pour gage , qu’il luy 
/ donneroit beaucoup s’il en pouvoit 
venir à bout , car , dit L.uther , je 
youdrois pouvoir entrer en ce len- 
Ho/pin. hift. tiiTient. Caroloftad ne put làtisfaire 
sacrament- Luther qui le fit chaflér de Saxe. 

Calvin lans les reproches de là con- 
Icience qui Pen empêchèrent, eût 
pris les lentimens de Zuingle qui ne 
reconnoift qu’une Communion aux 
grâces de Jefus-Chrift : mais outre 
qu’il avoir trouvé une doétrine con- 
traire établie parmy ceux qui s’é- 
toient les premiei*s feparez de PEgli- 
k Catholique,il eftoit fi;prevenu que 
dans la Cene on participe à la fub- 
llance de Jelus-Chrifl: , après ce qu’il 
avoir appris de laint Auguftin , qu’il 
ne put s’empêcher de retenir le ter- 
me de fitbfiance , & qu’il établit for- 
tement la Communion fubftancielle, 
comme il le fait dans le 4. Livre 
de fes Inftitutions ; & dans un petit 
Livre ntitulé , De ia vraye j^articlpa- 
tion an corps & m fangde I. C. aimant 
mieux faire une elpece de galima- 
tias que perlbnne ne comprend, & 
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que peut-eftre il n’a pas entendu luy- 
:^me, quederenon^'eraux expre^- 
fions & aux fentimens qui eftoicnt 
receus generalement parmy les 
Chreftiens. Vos aflèmblées les plus 
folemnelles ont tenu le même lan- 
gage que Calvin. Peu de gens igno- 
rent ce qui fe pafl'a dans la fàmeule 
alîemblée de Witemberg en 1536. 
& dans le Synode National dont 
Monfieur de l’Epine foûtient le De- 
cret au Traité qu’il a fait de la Com- 
munion de Jellis-Chrift. Dans la 
première de ces aflémbléès , qui 
Fut honorée de la prcfence de Lu- 
ther , accompagné des plus fa- 
meux Miniftres de fon parti , l’on 
convint que Jcfus-Chrift eftoit pre- 
fent réellement & fubftantieliement 
dans le Sacrement de la Cené , 6c 
qu’il communiquoit réellement aux 
fidèles la fubftance de fon corps 6c 
de Ibn lang , fous les fimboles du 
pain 6c du vin : 6c dans la derniere, 
l’on condamna comme un fentiment 
érroné celuy de ces Novateurs 
voulaient, comme en parle le Miniftre 
de l’Epine, (Jne la Co.nmunion a lejùs^ 
Çhrifi m copJîfiÀt que dans la participa:- 
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tlon a, la jujlice, a robéijfance, & aux au- 
tres fruits de la nature humaine , & au 
facrifice de ■ [efts-Chnfi -, & nullement 
à la fibjlance de cette nature. 

Je içay bien que quelques-uns de 
Vos Melueufs ont tâché d’éluder la 
force de cet argument , qui avoit. 
déjà efté touché par quelques Théo- 
logiens Cathohques, en dilànt, Q^il 
faut communier véritablement a la fub- 
fiance de JeJus-Chrlf régnant & triom^ 
phant dans le Ciel , mais ejuè cela Je fait 
par un effort de foy & de méditation 
Chrétienne , ejui t'élevant au dejfus des 
Symboles de la Cene , va embrajfer Je-e 
Jus -Chrill glorieux , repat t Vame de b’af- 
fuyaice du falut ejuil nous a acejuîs ^ & 
de Cefperance de parvenir a la même 
gloire (fu^il pojfede ^ comme nojh'e Chef. 

Voilà de grands mots, mais qui fî» 
gnifiënt peu de chofe^car qui a jamais 
oui dire , Qd on fe repat t de la fubjban- 
ce d’une chofe , lors qiton en conjîdere 
avec application les epualitez. & V excel- 
lence. C’ef! un fentimeilt inconnu à 
tous les Philofophes tant Payeris 
que Chrétiens. Un voit allez, lesabi- 
nirditez qui s’enfuivroient , puis 
qu’en ce cas-là l’on pourroit dire 
qu’un homme fe repaîtroit de la 

iubllance 
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lubltance d’un grand Prince qui fe- 
rort de fês amis, lors qu’il porteroic 
la^euë defon efprit lür ce Prince , 
brillant de gloire , tout chargé 
de laui'iers à cauie de fes conquêtes , 
6c qu’il penlèroit aux grands biens 
qu’il efpere de là libéralité. Joi- 
gnez à cela que li l’efprit de ceux 
qui ont compofé vôtre Confelîion, 
eût elté tel que le l’imaginent ces 
Théologiens * ils n’auroient pas fait 
mention De la fubfianct & de la pro^ 
fre fubfiance de lefus-Chrifi ; ils le le- 
roient contentez de dire , Q^e les Fi^ 
deles font marris de fa gloire. Mais 
comment accorder cette expolition 
avec les termes dont Ce fervent les 
Auteurs du Catcchifme & de la 
Confelîîon , ^ Incomprehenfible myflre- 
re , di vertu toute-puijfante & infime du 
Saint Efprit , pour faire cette union ejui 
tfi jtmiraculeufe , eju elle Jurmonte tout 
r ordre de la nature. Si pour le nour- 
rir de la lubllance de Jefus-Chrift, 
il ne faloit qu’élever là Foy dans le 
Cieljôc par elle le contempler ré- 
gnant & triomphant de lès enne- 
' mis , je ne vois pas que ce fût là un 
■' myllere H incomprehenlîble , ny 
V , : G ^ 
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qu’il falû t une vertu fi extraordinaire 
du S.Elpritpour operer cette union. 
On auroit encore moins fiijet de 
dire que cette union furmonte tfl^c 
. l’ordre de la nature , puifi^ue l’on 
voit des unions dans la nature plus 
fiirprenantes ; ce quim’oblige de re- 
marquer en paüant que la Commu- 
nion à la fubftançe de Jefiis-Chrift 
par le Sacrement delà Cene qu’ont 
reconnû les Auteurs de vôtre Cate- 
chifmeôc de voftre Confeflion de 
Foy , & dont parlent vos aflemblées 
Synodales, eft toute autre que celle 
de ces Interprètes , que vous recevez 
prefentement ; parce que celle-cy eft 
Fort facile à concevoir, comme vous 
en tombez d’accord , au . lieu que la 
Communion à la fubftançe de Jefiis- 
Chrift: , qu’etablifl'ent vos anciens 
maiftresjclt une Communion incon- 
cevable, & au deftiis de l’intelligen- 
çe 6c deS;hommes, 6cdes Anges. 

D’autres ont dit Que cette Cof/tmu- 
mon à Ifi fié jtançe deJefus Chrif payla 
Cene , emportait me union des fideles a 
la fubA-mee de IsfuS’d^’r.rlf même , mais 
^ue cette union ne confAoit cjue dans la 
liafon tfueftk.le S. E/prIt des f iel s 
' . avec Iffus^ChriA leur chef, femb^hle à 
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ve/le (jHont les rncmbrés cCun corps avéc- 
la tète y pA'^ le mmifiere des efprits ani- 
mapx. 

\Cçs Mçfîlcurs .n’expliquent pas 
plus, heureufe^nent que les pi'emiers, 
ce qucidilent lcs Auteurs du Cate- 
çhifme Sc de la ConfelïÎQn de foy , 
que pQn communique à la propre 
iubllançe du corps & du iàng de 
JelUs-Çhrift. Pour en eftre parfai- 
tement convaincus , il ne faut que 
voir quel efl: le véritable 'fentiment 
de ces Meflieurs, quelle eft leur pen- 
, :& la con(îderer làns cet em- 
barras de paroles fous lelquelles ils 
l’ont voulu cacher. 

Il efl: 'conftant que les Interpré- 
tés ne veulent dire au fond autre 
choie , lî ce n’efl: eju’en la Cene les 
fidcles participent a la propre fub- 
ftance de Jelus-Chrill en tant qu’il 
leur communique , comme chef. 
Ion elprit de grâce, c’eft à dire, les 
joyes 3 les conlblations , les lumiè- 
res , & les autres grâces de fon ef« 

J )rit , & que cette union eft appel- 
ée ' liibftancielle , parce que les 
deux extrêmes q^ui font joints , fça* 
ypir. Jefus-Chrift & les Fidefes, 

. Gij 
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font des fubftances , & que le b‘en 
qui lesunit , fçavoir le, S. Efprir, 
en elt une aufli. oilà la véritable 
penlëe de ces Meffieurs ; voilà leur 
véritable fens , qui s’éloigne , ce me 
femble , extrêmement de la penfée 
dés ilV utcurs du Catechifine , de la 
Confdîion , ôc du ièns pi'opre & 
naturel des termes qu’ils empioyent. 
1® Parce que cette participation 
dont parlent les Interprètes , n’eft 
au fond qu’une participation aux 
grâces du laint Efpnt : Or on ne 
peut pas dire que ces grâces foient 
la propre f 'ubjtanc- de le,us-Chr 'fi ^ & 
quand cette participation renfer- 
meroit une communication a la 
fubftance même du làint Efpritî 
l’on ne pourroit pas dire que cette 
(iibllance du lâint Eiprit , jfqit la 
propre JiibJtatfCe du corps & du fàng dé 
lejm-Chnfl' , qui eft neanmoins la 
participation dont parle le CatcchiH 
me & la Confdîion de Foy. 2® Cette 
participation à Jefus-Chrift dans le 
îêns de ces Interprétés , laquelle fè ‘ 
fait dans l’uiage de la Cene , fc fait 
auflî , ièlon leur aveu , dans • le Ba- 
ptême & dans la parole , & par con- 


1' ^ 



POUR l’Eglise Romaine. 77 
iêquentelle ne peut pas eftre entiè- 
rement la même que œlle qui le fai» 
en la Cene , laquelle dans l’elprit 
des Auteurs de |a Confelîion de Foy 
&du Catechifme , comme nous l’a- 
vons veu cy-defl*us , renferme quel- 
que choie de particulier , 8c un pri- 
vilège qui l’éleve au delîus du ba- 
ptême 6c de la parole. Cette par- 
ticipation dont parlent ces Inter- 
prètes n’eftant efleêtivement qu’une 
participation aux grâces du lamt El- 
prit , n’eft proprement que la par- 
ûcipation à la vertu de Jeliis-Chrill 
Sc aux fruits de là mort , laquelle ell 
lillinguée par les Auteurs du Ca- 
:echiline 6c de la Confelîion ; 6c 
varies Mmillres du Synode Natio-, 
lal, de la participation à la fubftance 
lu corps 6cdulàng de Jefus-Chrilt.- 
P Çes Interprètes confondent la 
Communion à la fubftance propre 
e Jelus-Chrill,avec la communion 
fon Elprit , au lieu que les Au- 
îurs du Catechifme 6c de la Con- 
iîion les diftinguent tres-claire- 
lent , nous propolânt U fubjî-ance dfé 
yps & du fang de lefns-Chrifi com- 
c un don qui eft fait aux Fideles, 

, Giij 
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^ la vertu efficace hcomprehenjtèle étn 
fèùnt E/prlt , comme la main qui leur 
fait ce prelent j la. fubftar.ee du corps 
& du fafig de lelis-Chrift 
aliment qui doit eftre uny à la iubî> 
fiance des Fideles, ^Xsivertu imom- 
prehenfïble du faint Efprit , comme Isr 
caufe qui leur applique cet aliment» 

En un mot , l’union , dont par- 
lent les Auteurs du Catechifine , de 
la Cohfeflion & les Miniftres du Sy- 
node National , eft une union flib- 
llancielle , ainfi proprement appel- 
lée : mais celle de ces Interprétés ne 
fçauroit eftre appellée de ce nomj’ 
car fi pour faire une union lùbftan- 
cielle ü fuffifoit que les deux extrê- 
mes qui font jcMnts , ôc que le lien 
qui les unit fuflent des fubftànces^ 
l’on pourroib dire que l’union du 
ciel des étoiles avec la terre, eft une 
union fubftanciclle , puifque le ciel 
& la teiTC font des fubftances , Sc 
que l’air , qui eft: le milieu qui les 
joint & le canal par lequel* celuÿ-Ià 
répand les influences fur celle-cy , eft 
unellibftance. 

La fimilitude de la tête avec les 
membres , qii’employent ces Met* 
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fieurs, ne (èrt pas à établir ce qu’ils 
prétendent ; car enfin Pon ne peut 
pas dire que les membres foient par- 
ticipans & foient nourris de la flib- 
ftance de la tefte comme le Cate- 
chifme & la Conielîlon de Foy di- 
lent : Us PiHelsf font r.o irris & 

vivifiez, de la fubjUtnce d» corps de /(?- 
fis-ChriJk (^le s’ils difènt que les 
efprits animaux , qui viennent de M 
tête , noutrilîent les membres du 
corps , outre qü’ils parlent en mé* 
chans Phyficiens , il faut qu^ils 
avoiient en même temps , que, 
comme ces efprits animaux font, 
dans leur hypothefè , une partie de 
la fubftance de là tête ; cet efprit 
dont Jefus-Chrift nourrit fes Corn- 
ïnunians , eft une partie de la fub*- 
ftance de fbn corps , ce qui eftuné 
étrange Théologie. 

Enfin ceux qui entrent mieux 
dans le fentiment des Auteurs du 
Catechifme Sc de la Confefîion de 
foy , avouent franchement qu’il faut 
reconnoître que les fideles partici- 
pent à la propre fubftance de Jefùs- 
Chrifl , fî l’on prend ces mots dans 
leur lignification naturelle 6c ordi- 

G mj 
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naire. JMæs ils ajoûtent qu’il 
pas neceflàirc pour cela que cette 
fubftance foit fous les fîmboles , ou 
fous les efpeces du Sacrement, qu’il 
fuffit qu’entre ces fîmboles & cette 
iubftance il y ait une*union relative 
& extérieure , telle qu’eft celle d’im 
Cgne avec la chofe fignifiée , & que 
la vertu infinie du famt Elprit in- 
tervienne dans la célébration du Mif. 
tere, pour communiquer immédia- 
tement aux fideles la propre lùb- 
ftance de nôtre Seigneur.Ils avoüent 
que cette communication eft incon- 
cevable à l’elprit humain , que c’eft 
un grand Millere qu’il ne faut point 
fonder , mais croire f & en cela ils 
tiennent le langage- des Peres , qm' 
ont dit du Miftere de l’Éuchâriftie, 
aufîi-bien que de tous les autres de 
la Religion, qu’il n’eu faut pas re^ 
chercher la maniéré. 

üs parlent fînccrement Sc Yecon- 
noifîcnt pour vray ce que les termes 
de leur Confefîion les obligent de 
croire , mais ils me permettroiu de 
leur dire deux ou trois chofes. La 
première, que reconnoifîans que par 
PEuchariftie on communique veri- 
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tablememt & réellement a la propre 
fubflance de lefui-^Chrifl- , ils ne de- 
vroiént pas faire difficulté d’avoiier 
que c’eft fous les efpeces Sacramen- 
tales que le Seigneur nous cômmu- 
nique un fi grand bien : car enfin 
eft-il moins inconcevable , ôc repu- 
gne-t-il moins aux lumières de la 
raifon humaine , de dire que les fi- 
dèles qui font fur la terre font nour- 
ris de la propre fab fiance de lefns-Chrifi, 
prelent feulement dans les Cieux 
d’une prefence fiibftancielle ; ou de 
dire que Jeflis-Chrift nous donne 
& nous communique fous les et 
peces du Sacrement la fubftance de 
fon corps & de fon fang ? qu’on en 
dife ce que l’on voudra , il me fem- 
ble que l’on peut mieux concevoir 
que le corps 6c le fàng de Jefiis-^ 
Chrift font donnez aux fideles fous 
les efpeces du Sacrement , que d’é- 
tablir que les fideles demeurans fur 
la terre font nourris de la propre Jkb- 
fiance de Jefns-Chrifi , prefcnt feule- 
ment dans le Ciel , 6c qu’ils luy font 
joints flibflanciellement , quoy qu’il 
fbit abfent fubflanciellement. 

En fécond lieu , s’il n’y a entrc 
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le fîmbolc Eiichariftique & la /îib- 
ftance de Jefus-Chrift qu’une union 
relative & extérieure, il n’eft 
polîible que ces fimboles communi- 
quent aux fideles efFcdtivement 6c 
réellement la propre fubftance de 
Jefus-Chrift , comme vous le dites. 
La raifon en eft , qu’une ftibftance, 
qui n’eft jointe à une autre que par 
un certain ordre fie une cert^ne re- 
lation , peut bien rendre prefènte à 
l’elprit la liibftance à laquelle elle a 
du rapport, & qu’elle figiïifie, c’eft 
à dire , qu’elle peut làire naître dans 
Pefprit l’idée de ( ètte-fubft'anCe dont 
die eft le ligne , ce qu’on appelle 
dans l’Ecole , rendre pi*efent un fti- 
jet d’une preîertce morale : mais elle 
ne rend pas preieiite celte fiibftati- 
’jee lignifiée à l’égard de Ibn propre 
être i ou de cette forte de prelèncc 
que les Philofophes appellent Phi- 
ùque , qui eft neanmoins la prelên- 
ce dont parlent les Auteurs de la 
Confeflion de foy & du Catechilme, 
lors qu’ils dilènt que dans la Cene 
les fideles font nmrris de U fubfl-ance 
de lefits-Chrîfl ; efue la propre Jîtbfian- 
ce de lefis-Chrifl leur ejh donnée. L’idéc 
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que font naître dans Pelprit des 
comraunians les lignes de l’Eucha- 
riftie , & qui leur rendent Jefus* 
Ghrill: prefent d’une prefencç mo^ 
râle , n’elt: pas fiéfti.irre & la pro-> 
pn? fubjlance dejefhs- C ir ft. Si les ly m- 
boles Eucharilliqucs n’avoient donc 
qu?une union relative à la fubllan- 
ce propre de Jefus-Chrift , l’on pour- 
roit bien dire qu’ils rendent Jefus- 
Chrilt prefent eii ceux qui com- 
munient d’une prefènce morale 6c 
en idée , mais nullement d’une pre 
[ence d’être propre & de fubftanccy 
[îomme le dilènt vôtre Catechiline 
5 e vôtre Confclîion de foy. 

Ne me dites pas que pour com- 
muniquer à la propre lubftance de 
[elùs-Chrift par le Sacrement de la 
Cene > il fuâit que le S, Efpdt , dans 
la célébration du Myftere , • opère 
par là vertu toute-puilîànte , cette 
ncomprchenlible communication , 
parce qu’en ce cas-là , vous ne pour- 
riez pas dire » comme vous faites , 
jue les Sacremens ne font pas des 
xremonies creufes ou des lignes 
suides , mais qu’ils font réellement 
sihibitifs des choies dont ils font fi- 
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gnes , & qu’ainû le Sacrement de Ja 
Gene communique efFeétivement 
aux Fidèles la fubllance du corps & 
du iâng de nôtre Seigneur , dont 
elle ell ie ligne , parce que fi vôtre 
penfée avoit lieu, la communication 
de la fubftance de Jelùs-Chrilt iê- 
roit l’ouvrage immédiat du S. Et 
prit , & les Sacremens n’y opere- 
roient rien , & n’y contribueroient 
pas davantage que la verge de Moy- 
le à ouvrir ie lein de ce rocher, d’où 
la venu toute-puilTante de Dieu fit 
fortir une fontaine ; puilque dans 
cette hypothele , le Sacrement , à 
l’égard de la prefence fubftancielle, 
ne 1èr oit qu’un pur ligne extérieur, 
en prelence duquel le S. Elprit ope- 
rei'oit cette prefence lubltancielle, 
ou commun! queroit la fùb fiance 
pre de .Jefns-Chrifi , comme le coup 
de -la verge de Moyfe ne fut qu’une 
mai-que extérieure du coup que fra- 
pa la main toute-puiÜante de Dieu 
iùr le rocher d’Oreb, 

Joignez à cela que cette vertu in- 
finie du S. Elprit , qui , lelon vous , 
communique immédiatement aux 
Fideles la fubjfa?:ce propre de Jefas^ 
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Chrlfl - , cft alièz grande pour com- 
nuniquer cette mdme fubltance par 
e canal des Sacremens , qu’il n’cÆ 
>as plus difficile au S. Elprit de com^ 
nuniquer cette fubftance mediate- 
nent fous les fymboles, qu’iinme- 
liatemcnt : que (î la raifon corrom- 
>ùë trouve des contradiéfcions dans 
i première de ces communications , 
lie n’en trouvera pas moins dans 
i derniere , & que recevant celle^- 
y , bien que vous ne la puiffiez pas 
omprendre , vous n’avez nulle rai- 
>n de rejetter celle-là ., bien qu’elle 
ous foit inconcevable n*y ayant 
as plus de juftice de juger de la 
remiere par les lumières des lens 
: de la railbn & par les loix de la 
ature s qui vous la font rejetter 
rec tant d’opiniaftreté & de mé- 
tis , que de meffirer la derniere par 
îs mefînes lumières & par ces méf- 
iés loix \ puis que lelon vous elle 
rmonte la mefure de nojhre fens , 
lit l'ordre de l'a nature ; & <^u'eftant 
ite celefie elle ne peut efire apprehen^ 
e ej/He par la foy. 

Il fêmble même que vous inlî- 
lïez aflèz clairement cette pre- 
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raiere cominuniciitibn dans l’art. 38. 
de vôtre Gonfeflîon de foy, loi*s 
que vous dites qus le pain & le vin 
ÈiichariJHijues fo?)t .la noHrrimre Jpiri- 
tnelle de vos âmes. Ils ne .font pas la 
' nourriture de vos amçs quant à leur 
eftre naturel Sç lenüble ; ils ne peu- 
vent à cet égard que nourrir vos 
corps ; ils ne peuvent donc eftre la 
nourriture fpirituelie de vos âmes 
qu’à l’égard de l’eftre intelligible Sc 
lurnaturel qu’ils contiennent , qui 
eft la fubftance du corps ôc du fàng 
de Jefus-Ghrift. Ajoutez à cela la 
prieire de préparation à la làintç 
Gene , qui elt à la fin de vôs Pfêau- 
mcs imprimez par Eftienne Lucas 
l’an i6y8. dans cette priere vous ad- 
mirez la providence de Dieu cC avoir 
drejfé une table permanente dans fin 
EgUfe , pour y donner le précieux co'-ps 
de fin Fils k tous les fideles en nourriture 
fpirituelie & vivifiante k toujours , nous 
ayans ( ajoûtez-vous ) voulu ainjiren.- 
dre certains cjue fin corps ne pouvoir eflre 
détruit au tombeau , ^ue nous C aurions 
pour’ jamais glorieux &■ triomphant ait 
milis i de nous , cÉf combien ejuil montât 
aux deux ,, yuU demeurerait toujours 
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prejhu. Vous voyés bien, Melîieurs, 
que vous faites une déclaration fo- 
lemnelle que le corps glorieux & 
triomphant de Jefus-Chnfl eft tou- 
jours au milieu de nous , & bien 
qu’il foit monté aux Cieux , il de- 
meure toujours prefènt. Comment, 
je Vous prie , ce corps glorieux 5c 
triomphant peut-il ellre au milieu 
de nous , fî ce n’eft caché & voilé 
fous les efpeces du Sacrement , puill 
que dans un auti*e eflat il ébloiiiroit 
nos yeux par les rayons de là gloi- 
re? 

Vous faites vôtre fort de la Com- 
munion fous les deux clpeces Sacra- 
mcntales. La conduite de l’Eglifè 
Romaine ne vous paroîtra pas lî 
çftrange , lî vous conlidercz deux 
choies J l’une que l’Eglife Catholi- 
que ne défend pas l’ufage de la cou- 
pe comme criminel : elle avoue qu’il 
a efté long-temps dans l’Eglile : elle 
croit feulement que la coutume de 
communier fous une feule elpece 
qui s’eft trouvée établie dans l’Egli- 
ic n’eft point mauvaife , Sc que la 
maniéré de dilpenfer les Sac-remens 
îllant un point de dilcipline , elle a 
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pu faire un reglement qui autorife 
çette coûtume , fe refervant la facul- 
té d’en dilpofer autrement, quand 
l’édification publique le requerroit. 
Ceux qui ont une médiocre con- 
noiflànce de l’Hiftoire, fçavent aflêz 
ce qu’on fit en faveur de la Bohê- 
me & de l’Autriche. Examinons la 
choie en elle-mefme. J’avoiie que la 
coûtume dont nous parlons ell mau- 
vailè , lî elle fait du préjudice au là- 
lut des fideles , mais fi ce làlut n’y 
reçoit aucune atteinte avoüez 
aulfi qu’on ne doit pas le.condam- 
ner, li c’efl: par quelque motif de 
bienféance & de relpeét qu’on l’a 
lailîé introduire. 

Il n’eft pas mal aifé de prouver par 
vos principes mêmes que cela ell 
arrivé de la forte, & que le regle- 
ment qui en fut fait dans le Conci- ' 
le de Confiance , ne fait aucun pré- 
judice au làlut des fideles. La Com- 
munion à Jefus-Chrill , comme je ' 
viens de prouver par vôtre Théolo- 
gie, ell double ; l’une au bénéfice 
de Jefus Chrill , 8c l’autre à là per- 
fonne : ny l’une ny l’autre de ces 
Communions, n’ell alFoiblie par la 

participation 
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participation à une feule efpece. Les- 
fideles par la feule efpece du pain ne 
communiquent pas moins à tous les 
bénéfices de la mort Sc de la Palîion' 
de Jefiis-Ghrift , que s^ils partici- 

f >oicnt à celle du vin , puifque , fe-^ 
on vous , il ne faut qu’un aélc de 
foy qui embralfe & reçoive les mé- 
rités de la mort 6c de la Paffion de 
Jefus-Chrift, de fbn corps rompu ÔC , 
de fbn fàng répandu pour la remif- 
fion de nos pechez. Ces aétes de 
foy fe peuvent faire en recevant la 
feule efpece du pain , comme fi on 
recevoit celle du vin ; le pain Eu- 
chariftique eftant un memorial de 
la mort 6c de la Paffion de Jefus- 
Chrift , laquelle comprend l’efflifion 
de fon fàng , auffi-bien que la frac- 
tion de fon corps. Je dis la même 
chofe de la Communion à la per- 
fonne de Jcfus-Chrilt. Cette Com- 
munion eft purement indivifible ; 6c 
fi par Pefpece du pain , comme vous 
en tombez d’accord , l’on commu- 
■ nie a la perfonne de Jefus-Chrifl , 
l’on communie neceffairement 
toute fa perfonne , à fon coi*ps 6c 
fon iàngÿ à ^ nature humaine 6c 
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& nature divine ; en un mot , à Je- 
fiis-Chriil tout entier, le confide- 
rant comme vous faites dans l’état 
de la gloire. 

Vôtre difcipline autorilê celle de 
l’Eglife Romaine. Les Abftemes 
qui ont une averfion naturelle pour 
le vin , ne communient chez vous 
mie ibus la lèule efpece du pain.. 
Olcriez-vous dire qu’ils ne commu- 
niquent pas à tous les bénéfices de 
la mort de Jefus-Chrift , que leur 
foy ne reçoit pas tous les dons de la 
grâce, & qu’ils ne s’unifient qu’im- 
parfaitement à là perlbnne commu- 
niant Ibus le leul lÿmbole du pain ? 
Vous ne le pouvez pas dire làns 
donner un démenti à un de vos Sy- 
nodes Nationaux , qui a décidé for- 
mellement que les Abftemes témoi- 
gnant lèulement qu’ils n’ont point 
de mépris pour le Calice, nelaiflent 
pas Ibus le' fymbole du pain de par- 
ticiper aux véritables Sacremens de 
kr Cene, & de communiquer à Je- 
lus-Chrift tout entier, & à toutes’ 
lès grâces. Ce qui fait voir claire- 
ment q^on peut communiquer à 
Jefüs-Ghrift Ôc à toutes fcs grâces 
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fous la feule efpece du pain ; 6e 
qu’ainfî le des fideles n’dt point 
en danger par la Communioii fous 
une feule elpece. 

Il ne me refte plus qu’à vous fai- 
re voir que le Sacrifice de la Mefle, 
dont Meflieurs vos Miniftres vous 
font un fi terrible épouvantail , n’a 
rien que vos principes ne vous obli- 
gent de recevoir. L.’Eglile Catho- 
lique croit que la célébration de 
l’Eucharillie eft un véritable Sacri- 
fice 6c vrayinent propitiatoire , en 
tant qu’on y offre à Dieu le corps 
de Jefiis-Chrift fon Fils , comme 
mort en Croix pour nos pechez , 6c 
fon fàng répandu pour la remiflion 
de nos offenfes : ou, comme parle 
S. Cyprien , en tant que l’on offre 
à Dieu la mort 6c la Paffion de Je- 
fus-Chrift fon Fils , ^nt i’Eucha- 
riftie eft le memorial : ce qui appai- 
lè la colere de Dieu , qui devient 
propice aux pécheurs. Voilà ce que 
croit l’Egbfe Catholique : voyons 
quels font vos principes. 

Tous vos Doéteurs tombent d’ac- 
cord que l’Euchariftie peut eftrc 
appellée pn véritable Orifice ils 
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ne font point difficulté de dire, que 
non feulement PEuchariftie elt un 
vray làcrificc de loiiange , d’aétion 
de grâces , de commémoration : ils 
Pappellent même un facrifice d’ap- 
plication , & reconnoiflent que 
comme les lâcrifices Mofaïques em- 
pruntoient leur force de celuy^e 
la croix ,.PEuchariftie eft un làcri- 
fice qui nous applique avec une ef- 
ficace incomparablement plus gran- 
de , la vertu de ce fànglant & mer- 
veilleux lacrifice que Jeffis-Chrilla 
offert à Dieu fon Pere fur l’Autel 
de la croix. 

Voilà une grande avance pour la 
creance de la Religion Catholique. 
La feule chofe qu’il femble que vous 
ne puiffiez fournir , c’eft ce terme 
de propitiatoire, c’eft fur quoy vous 
vous récriez ordinairement , & ce 
qui fait le fujet de la déclamation de 
Meffieurs vos Miniftres ; mais fi 
vous faites tant-foit peu d’attention, 
& à- la fignifiation du terme , & à 
la croyance de l’Eglilè Catholique, 
vous en reviendrez facilement ^ car 
au fond , qu’eft-cc que fignifie ce 
terme de propitiatoire B l’on entenff 
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ordinairement par ce mot en gene- 
ral tout ce qui nous rend quelqu’un 
propice 6c favorable , qui appaife 
colere , & qui nous attire les témoi- 
gnages de fa bonté. Selon cette idée 
peut-on trouver de la difficulté à 
donner à l’Euchariftie le nom de 
fàcrifice propitiatoire , puifque dans 
la célébration de ce myftere on of- 
fre* à Dieu fous les fÿmboles feparez 
le corps prefènt de fbn Fils ,_qui elt 
mort une fois fur la croix r & fon 
fang comme répandu pour les pé- 
chez des hommes ? ce qui fans dou- 
te efl: capable d’appaifer fa colere. 

Meffieurs vos Mirûflres n’écrivent- 
ils pas ne- prêchent-ils pas après 
l’Ecriture & les Peres , que par 
k penitence les hommes fe rendent 
Dieu propice, qu’ils appaifent fà co- 
lère , que par le fàcrifice d’un cœur 
contrit on fléchit la julfice du ciel, 
Pon fait tomber de fes mains-les car- 
reaux de fês vengeances , & l’on im- 
petre de fa bonté toutes les grâces & 
1^ benediétions dont on adjefbin ? 
Vous n’êtes pas fcandalifèz d’enten- 
dre parler de la penitence comme 
d’un fàcrifice qui rend Dieu propice^ 
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ôc vous vous fcandalifez , lors qu’on 
vous dit que la célébration de PEu^ 
chariftie , qui ne renferme pas 
feulement l’oblation du corps myfl 
tique de Jefus-Chrîft , c’eft à dire , 
de tous les fideles , mais encore 
celle de fon corps naturel , verita* 
blement prelènt , en tant qu’il eft 
mort une fois fur la Croix , nous 
rend Dieu propice, & nous attire 
les effets de fà mifèricorde. 

Avoiiez de bonne foy , M es- 
sieu r s y que ce n’eft qu’un effet 
de vôtre pr^ugé ,& de cette épou- 
vantable idée qu’on vous a. donnée 
du facriâce de la Mefîe. Pour vous 
en faire revenir , fouffrez , M e Sr. 
SIEURS, que je prenne la chofe 
d’un peu plus haut y ôc que je vous 
faffe. connoître clairement & diftin- 
ârement le fcntiment de l’Eglife 
Catholique. Elle croit que le paye- 
ment de nos dettes a efté fait une feu- 
k fois fur la croix ; que Jefus-Chrifl 
.y a porté la peine eternelle pour 
nos pechez , qu’il nous y a acquis 
parla mort & pai* Peffufionde fou 
feng , une rédemption étemelle , 
qu’ainfl il a pleinement Ôc parfaite» 
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ment lâtisfait la jnllice divine pour 
les pechez des hommes , de forte 
qu’il n’eft plus neceflaire que Jefus- 
Chrill verle fon lâng , ou qu’il foit 
égorgé pour làtisfaire les droits de 
èi jultice Ôc ^paifor fon courroux: 
cela a efté fmt une fois fur la Croix j. 
mais comme ce payement ne nous- ' 
profiterok de rien , s’il ne nous. 

: eftoit appliqué , & que la colere de 
■ Dieu feroit toujours allumée con- 
. tre nous fi nous n’avions part à 
ce facrifice , par lequel Jefos- 
î Chrift l’a appaifée , en fouftrant 
■ & portant la peine deuë à nos 
crimes -, pour nous faire joüir du 
; bénéfice de ce payement , & nous 
■ faire fontir la vei*tu 6c l’efficace de 
: ce Sacrifke lânglant qu’il a offert 
à Dieu fon Pere for la Croix, iwn 
feulement il s’offre immediatémept 
kiy-même dans le ciel par:fon”in- 
ter.ceffîon , 8c met devant les-yçux 
de fon pere ce fàng avecrfequel il 
eif entré dans le fanéfuaire celeflcj. 

[ 6c toute cette Paffion amere qu’il 
a efîuyée for la Croix , à raifon de 
quoy il eft reprefènté dans PApoi- 
I cahpfe ch^. 5, comme ün ^neatt 
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qui fe tient debout , mort devant 1 
le trône de Dieu j mais encore il 
s’offre mcdiatement par le miniC- , 
tere des Prêtres , qui preTentent liir 
les Autels au Pere Eternel le corps 
de fon Fils en état ôc en qualité de ] 
'mort, ôc fon làng comme répan- ^ 
du , ce qui eft reprefenté par la 
fraétion de Pelpece du pain , & par 
Peffulion de celle du vm. , 

C’eft ainft que Jefus-Chrifl: de- ' 
meure facrificateur éternellement , 

& que fuivant la doétrine de S. Au- 
guftin , qui eft celle de la parole j 
Sinte , Jefüs-Chrift comme chef des I , 
fidèles , ôc ne faifant qu’un corps î 
avec eux , s’offre foy-raefme avhe . 
tous lès fidcles dans le Ciel , & que ' , 
les fideles s’offrent* eux-mêmes par 
le miniffere des Prêtres fur la ter- ” 
te, comme corps miftiquedejefiis- j 
Chrift , avec Jefus-Chnft leui* chef, || 
afin qu’en veuë de cet adorable chef, • 
le Pere Eternel leur foit propice & ' 

làvorable, ; 

Dites-moy, Messieurs, que 
trouvez-vous dans cette doétrine qui ; 
ne s’^corde parfaitement bien avec 
le corps jdc la dodrine Chrétienne 

en 
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en general , & avec vos principes 
en particulier ? Ne-voyez vous pas 
que la perfection du payement de 
nos dettes & de nôtre rédemption 
par le làcrifice de la Croix , y elt 
établie j & qu’ainfî il n’eft plus ne- 
ceflaire que Jeliis-Chrift foit égor- 
gq , qu’il meure pour nous acqué- 
rir la remiffion de nos pechez , & 
que la propitiation qui le fait dans 
la célébration de PE uchariftie, n’eft 
qu’en veitu du Sacrifice fanglant 
du corps & du (àng de Jefiis-Chrift, 
une fois fait fur la croix. Ne de- 
mandez-vous pas à Dieu dans une 
de vos prières publiques , Q^e faco^ 
lere foit appa'fee envers vous ^ & que 
fon vifage reluife fur vous en joye & ft- 
lut , en vertu de rinte 'ceffion de lefus^ 
Chrifl? puifque la colere de Dieu cfi 
appaifée envers vous pay V intcrceffion de 
lefus-Chrif. Dieu nous devient donc 
propice par cette interceflion , 6c 
neanmoins vous reconnoifiez bien 
que Jefus-Chrift ne s’immole pas de 
nouveau dans le ciel , qu’il n’eft pas 
necelî’aire qu’il meure pour appai- 
1èr la colere de Dieu fon Pere , qu’il 
luffit pour cela qu’il s’offre à luy 
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d’une maniéré non fanglante , qu’il 
luy mette devant les yeux là palüon 
.& là mort. Pourquoy voulez-vous 
donc inferer qu’il faut que Jeliis- 
Chrift verfe derechef fon làng dans 
la célébration de l’Euchariftie, pour 
qu’elle foit un làcrifice propitiatoi- 
re , puis qu’il liiffit pour cela qu’il 
foit (Jffert à Dieu Ion Pere d’une 
maniéré non lànglante , & lembla- 
blc à celle dont il s’offre Ibj-même 
immédiatement dans lés deux .? 
Vous dites que les Fidel es of- 
frent à Dieu dans leur priere Jeliis- 
Chrill prelènt à leur fW j & que 
par cette oblation qu’ils font à Dieu 
du corps de Jellis-Chrill: comme cru- 
cifié , & de fon làng comme répan- 
du lur la croix , ils le rendent Dieu - 
propice , làns qu’il foit necelîàire 
pour cela , que ce grand Sauveur 
foit e:^ofé à de nouvelles lbuffi*an- 
ces^ Et pourquoy ne voulez-vous 
pas que les Prellrcs comme Minif^ 
très publics olfrent à Dieu le Perc, 
dans la célébration de l’Euchariftie,' 
Jefus-Chrift , qui eft réellement & 
fubftanticllement dans ce divin myf. 
tere , & qu’ils portent le Pere eter- 
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îiel à eftre fkvcwable aiix fideles 
par la veuë du corps & du fang de 
Ibn Fils qui luy ont efté immolés 
iUr la croix , lâns qu’il foit befoin 
pour cela que Jefus-Chrill expie 
leur péché par de nouvelles fouf- 
frances j puilqu’enhn Jefus-Chrift 
ne s’y offre pas par voye d’immola- 
tion réelle, de rachat & d’acquifition, 
( à cet égard il ne peut s’offrir fans 
louffrir , & il ne s’eft offert qu’une 
feule fois , comme parle fàint Paul 
dans fon Epiftre aux Hebreux ) 
mais par voye d’interceflion & d’ap- 
plication , auquel fèns cet Apoflrë 
dit dans le mefme endroit qu’il s’of. 
ff e & le prefentc ihceflkmmeut â 
Dieu fon Pere. 

~ Je ne vous dis rien des F eftes éta- 
blies dans l’Eglife , ny du Carême, 
•ny des jeûnes qui s’y font , ny des 
images qu’on met dans les Temples; 
il n’y a que les perfonnes extrême- 
ment idiotes qui veulent condamner 
les Feftes, fous ombre que Dieu dit 
dans fà Loy : Six jours m travailleras: 
Et les jeûnes & l’abflinence de cer- 
taines viandes , parce que fàint Paul 
dit dans là première à Timothée, 
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Que ceux qui condamnent l'nfage des 
'viandes , enfeignent la doSlrine du de- 
mon , & qui ne veuillent point d’i- 
mages , parce que le fécond Préce- 
pte de la Loy dit : Tu ne feras point 
d'images. Ceux qui font, un peu é- 
clairez fçavent que l’établiflemcnt 
de certaines Feftes pour vaquer au 
fervice de Dieu , eft proprement de 
difcipline Ecclefiaftique , & qu’il n’y 
a que l’abus qui foit condamnable. 
Us n’ignorent pas aufîi que ceux 
que condamne fàint Paul dans la 
quatrième de la première à Timo- 
thée , fuivant l’explication de fàint 
Jerome , font les Heretiques , qui 
font connus ft>us le nom d’Encra- 
tites , & quelques autres , qui re- 
commandoient à leurs dévots l’abfli- 
nence des viandes , aufîi bien que 
du mariage , comme des chofès mé- 
chantes $ impures par leur nature, 
ce qui efl formellement oppofé aux 
fentimens de l’Eglifè Catholique, 
On convient que la défenfe qui eft 
faite dans le fa:ond Precepte de la 
Loi: Ne regarde proprement qp.e les ima- 
ges qui y fnt faites poury diriger fin ado- 
ration , comme^vousle dites expref. 
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fement dans voftre Catechifme Sec- * 
tion xg. 

Au refte , vôtre pro|)re pratique 
autorifè celle de PEglilè Romaine 
dans ces mêmes choies ; car enfin . ^ 

ne Içait-on pas qu’en divers endroits 
où la Religion Proteftante eft la 
dominante , l’on célébré plufieurs 
Fêtes, & qu’en particulier en An- - 
gleterre l’on a conlervé plufieurs de 
celles que folemnife PEglife Catho- ^ • 
lique. Ignore-t’on que vous célé- 
brez des jeûnes , & qu’ainfî vous 
vous abftenez des alimens que Dieu 
a créez pour en ulèr avec aétion de 
grâce ? Qui ne Içait que vous avez ' 
des Images parmi vous , qu’il y a > 
diverlès figures & à la Chaire & au 
tapis de la table de vôtre Tismple ; 
que les frontilpices de vos Bibles de 
Hollande font pour la plulpait rem- ' ^ 

plis d’images ? & pour dire quel- 
que chofe de plus preflant , qui ne 
Içait que les LmtHeriens ont des • . 
Images dans leurs Eglifes , fans que 
les Calviniftes leur en fafient aucun 
procez ? l’eflêntiel eft de ne s’ima- 
giner pas qu’il y ait quelque chofe 
de divin dans ces Images , 6c de ne 
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leur rendre aucune partie de ce cul- 
te qui n’eft dû qu’à Dieu. 

C’eft ce qu’obferve tres-religieu- 
lèment l’Egliie CathoL’que , ôc c’efl: 
ce que je vous vay faire voir , en 
jüftifiant fbn culte contre les fauflès 
acculâtions d’idolâtrie dont vous la 
chargez. 

Entre tous les artifices dont vos 
premiers Réformateurs fe font fèr- 
vis pour retirer les peuples de la foi 
Catholique , celuy gui a produit le. 
plus d’cnet , ç’a efte de faire croire: 
que l’Eghle Romaine enfeignoit 
non feulement de faire des Images^ 
mais aulli de les adorer ; c’eft ce 
que font .encore aujourd’huy vos 
Miniftres pour vous donner *de 
l’horreur de la Communion de l’E- 
glifè Romaine. Voyons fi c’ell avec 
aujct , cC fi dans là croyance il y a 
rien qui porte les hommes à l’idola- 
trie. 

Elle n’a jamais dit qu’il falût ado- 
rer les Images ; bien loin de là, 
elle fait dire à tes enfans , Vft fml 
Dieu tu Adoreras^ & elle ordonne par 
la bouche du Concile de Trente ^ 
dans la Sefiioa vingt-cinquième* de- 
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ne mettre pas fà confiance 8c fon 
efperance aux Images , de ne leur 
rien demander , de ne pas croire 
qu’elles ayent quelque divinité , ou 
quelque vertu en elles mêmes. Ce 
même Concile déclare dans le mê-- 
me endroit , qu’on ne doit avoir 
dans les Eglife les Images de Jefus- 
Chrift 8c des Saints qui loQLiiu Ciely 
qu’afin par exemple , qu’à la veuë' 
d’un Crucifix , on penfe aux grâces 
que Jcfus-Chrift nous a acquilespar 
fa mort, 8c que de là on prenne fii- 
jet de le bénir 8c de le loiier ; 8c 
qu’à la veuë des Images des Saints 
qui ont glorifié Dieu , 8c en leur 
vie 8c en leur mort , on foit porté 
à imiter leur exemple. Pour ce qui 
regarde l’honneur qa’on-rehd à.ces- 
Images , il dit qu’il fe doit rappor-- 
ter a leur original ; ainfi que l’hon- 
neur que 'les premiers Chrétiens 
rendoientà la Statue de l’Empereur,, 
fè rapportoit à là perlbnne. 

Toute la difficulté roule donc fur 
ce point, s’il faut rendre quelque 
culte 8c quelque honneur aux Saints, 
8c de quel genre eft ce culte , parce 
que, fuppolé qu?bnlespuiflë hono- 
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rer, il eft évident qu’on peut don- 
ner des marques extérieures devant 
leur Image de ces fentimens d’hon- 
neur qu’on a pour eux, Jefçaibien 
que Mclîieurs vos Miniftres font 
un grand bouclier de ce Decret du 
lecond Concile de Nicée , qui or- 
donnant le culte des Images , le fert 
du terme de 'oçfO'Kwuv , ôc qu’un de 
vos Patriarches fait dire à un des 
Peres de ce Concile , qu’ils adorent 
’ comme la très - làinte 
Trinité. Je remets à un autre temps 
un examen plus exaét de cette ma- 
tière , je vous feray leulement re- 
marquer que le terme '^^o'Kvvi7y eft 
mal interprété par celuy d'^aiiorer^ 
dans le lèns que nous prenons ce 
mot en nôtre langue ; & qu’il ne 
lignifie originellement que donner 
une marque de refoed, en fe prof- 
ternant , comme jfailbient les, Hé- 
breux , ce que fignifie le mot Hé- 
breu que les Grecs ont expliqué par 
cekiy de 'srç^ax.vvilv qui fignifie 
comme quand on porte la main à 
la bouche pour marque de refpeft, 
ce que fignifie le terme Latin ado- 
raye, d’ou vient le mot François 
adorer. Les Peres du Concile" de 
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Nicée l’expliquent allez claireirffent 
en plufieurs endroits, particulière- 
ment dans la lettre qu’ils écrivirent 
à l’Empereur Conftantin , & à là 
mere Irene , où ils dilènt formelle- 
ment que par le terme <a^<rKvvüv ils 
n’entendent autre chofe qu’embraf. 
1èr 6c aimer j 6c dans leur Decret 
où ilsjdillinguent le culte honoraire 
qu^ils rendent aux Images , d’avec le 
culte de latrie qui n’eft dû qu’àDieu. 

L’honneur que l’Eglife Romai- 
ne rend à la croix , n’a rien aulîi 
qui vous doive donner fujet de l’ac- 
culèr d’idolâtrie , puilque les Théo- 
logiens vous ont déclaré tant de 
fois que l’honneur qu’ils portent à 
la croix fe rapporte à Jefus-Chrift 
crucifié ou attaché à la croix. Ceux 
qui lifent les Poètes 6c font accou- 
tumez à leurs maniérés de parler, 
ne peuvent être choquez de ces ex- 
prelîlons qui fe lifent dans les Can- 
tiques qu’on chante à la loüange de 
la croix. Quand on a un peu d’é- 
quité , on juge facilement que ces 
expreflions font figurées , 6c qu’il ne 
les faut pas prendre dans un lens ri- 
goureux , comme les Doéteurs Ca- 


( 


thdiques en aveitiflènt j 6c pour 
peu qu’on ait de charité , l’on n’a^ 
garde de donner un mauvais lèns 
aux exprelHons de quelques-uns de 
ces Dqéteurs , lelquels en peuvent 
recevoir un fort commode 6c très 
conforme à leur efprit, eltanthors- 
de toute apparence de railbn que 
des gens de bon fèns. après avoir é- 
tabiy que le fouverain culte n’eft 
deub qu’a l’Eftre infini j ayent 
cru 6c voulu dire par quelques ex— 
prenions un peu fortes qu’on peut 

* / ^ des créatures ina- 

nimées comme eft la croix. 

Vous convenez qu’on peut ren- 
dre quelque honneur aux Saints qui 
font au ciel , 6c que cet honneur 
doit efire proportionné àl’excellen- 
ce de leur état 6c à la grandeur de 
leur gloire. Vous dites feulement 
que ce culte ne doit pas être de la 
nature de celuy qu’on rend à Dieu^. 
6c qu’on ne peut pas l’appeller reli- 
gieux. L.es Catholiques tombent 
d accord avec vous du premier : ils 
écrivent 6c prêchent que l’honneur 
& le culte qu’on rend aux Saints eft 
d une nature 6c d’une elpece difîc- 
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'' rente de celuy qu’on rend à Dieu ^ 

^ ' . qu’il y a une diftance infinie entre 
' l’un & l’autre , que le culte dû à 

I Dieu , qu’ils appellent avec les Pe- 
res Grecs Latrie , eül: un hom- 
mage rendu au premier Eftre , en 
tant qu’il eft le premier principe 6c 
la derniere fin , une Ibûmilîion en- 
tière de toutes les facultez de nos 
âmes à là volonté , & une confian- 
ce pleine & parfaite en là puilîànce 
& en Ibn amour ; mais que le culte 
qu’on rend aux Saints y & qu’ils ap- 
pellent culte de Dulie , parce qu’il 
eft rendu à des fèrviteurs , n’eft 
qu’une eftime & qu’une vénération 
J qu’on a pour les Saints que l’on 
' ^ honore , & que l’on chérit par rap- 
• port à Dieu , honorant en eux les 
dons de fbn adorable Majefté. Bs 
l’appellent culte religieux , parce 
- que la religion l’ordonne , & qu’il 
' * le termine à Dieu comme à la der- 
niere fin ; puilque l’honneur qu’on 
rend aux Saints le référé à Dieu 
’ mefine , ôc que c’eft luy qu’on ho- 
nore en la perlbnne de fes Saints 
' comme on honore le Roy en. lai 
perlbnne de fes Miniftres^ 
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Dieu fèul doit être aymé , & 
neantmoins il eft certain que nous 
pouvons & que nous devons aymer 
les hommes, & que cet amour eft 
jufte , pourveu que nous ne les ai- 
mions qu’en Dieu & pour Dieu , à 
caufe des traits de fon image qu’ils 

{ sortent ; car alors c’en Dieu qui eft 
a derniere fin de cet amour. Je dis 
la même choie du culte & de l’hon- 
neur religieux qui n’eft dû propre- 
ment qu^ Dieu , comme à la pre- 
mière caulê & à la derniere fin:; 
mais cela n’empêche pas pourtant 
que nous ne puilîîons honorer les 
Saints d’un culte de pieté & de re- 
ligion , poui"Vcu que nous les hono^ 
rions à caule des dons de Dieu 8c 
par rapport à Dieu , ou plutôt que 
nôus honorions Dieu dans fes Saints, 
honorant davantage ceux qui pofi. 
lêdent une plus grande melline de 
lès grâces 8c qui s’approchent de plus 
prés de luy ; 8c c’eft pour cela, 
que quoy que le culte qui eft dû 
aux Saints qui font dans le ciel , Ibit 
le même en elpece que celuy qui 
eft rendu aux Saints qui font fur la 
terre, 8c que tous deux ne foient 
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qu’un culte de focieté & d’amour, 
comme parle faint Auguftin écri- 
[ vaut contre Faufte, neantmoins ce- 
> luy qu’on rend aux premiers doit 
être plus grand, parce qu’ils font 
plus prés de Dieu & hors de tout 
péril de perdre leur fainteté. 

Mais , me dites-vous , on invoque 
les Saints dans l’Eglilè Romaine, 

' & on leur demande des choies qu’on 

ne peut demander qu’a Dieu. Vous 
ne pouvez pas ignorer , Messieu rs, 

. que les Catholiques ne prient les 
" Saints qu’afin qu’ils prient pour eux, 
& qu’ils ne les invoquent que com- 
me des miniftres & des ferviteurs , 

■ & nullement comme le maître; 

' comme des amis de l’époux , & non 
comme l’époux : En un mot , ils les 
prient dans le fens 6c dans cet elprit 
k de charité 6c de communion que 
vous - mefmes priez ceux que 
vous croyez être plus gens de bien , 

; de prier pour vous , 6c de deman- 
der à Dieu les grâces dont vous avez 
' belbin. Les Catholiques prient les 
r Saints qui voient Dieu, avec d’au- 
“ tant plus de relpeét , qu’ils font af- 
I liirez que leurs prières feront plus 
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agréables à Dieu qui les écoute plus 
favorablement que ceux dont la ver- 
tu n’efl: pas encore couronnée , bien 
que les prières des uns & des autres 
ne méritent d’être exaucées que par 
Jefus-Chrilt, par lequel l’Eglife Ca- 
tholique feit la clôture de toutes fes 
demandes. 

Ne m’objeétez pas que PEglifè 
IComaine donne aux Saints le nom 
de médiateurs , & qu’elle leur de- 
mande des grâces qui ne peuvent 
venir que de Dieu , car dans le fond 
elle ne reconnoît point d’autre mé- 
diateur de rédemption , d’authorité 
2c de charge , que Jelus-Chrift , qui 
feul unit les hommes à Dieu , & 
obtient par fbn propre . mérité les 
grâces qui leur font neceflàires. Elle 
ne donne le nom de médiateurs aux 
Saints , que dans le lens quefàint' 
Jerome & famt Grégoire de N a- 
zianze appellent les Evêques les mé- 
diateurs & les arbitres entre Dieu 
2c les hommes : c’eft à dire, deme-- 
diateurs de miniftere , des perfonnes 
qui interviennent entre Dieu 2c les 
hommes , qui intercèdent par leurs 
prières, & impetrent de là bonté , 
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les grâces doiu ils ont befoin. C’eft 
, precifément en cette qualité-Ià qu’on 
leur demande des grâces qu’on ne 
J peut obtenir que de Dieu j car enfin 
on ne prétend pas de les recevoir 
d eux comme s’ils en eftoient la 
fourcc & le priiicipe. On le^egar- 
de comme les canaux par lefquels 
dles coulent jufqucs à nous. En un 
mot , l’on ne demande ces grâces 
aux Saints qui font au ciel, que dans 
le meme Æns que làint Jerome de- 
mandoit-à-un àint Solitaire qu’il le 
délivrât 'des tenebres du fiecle par 
I fes prières, & .dans le même efprit 
que fàint Paul difbit à Timothée 
, qu en rcmplilîànt les fonétions de là 
charge il fe fauverqit & tous ceux- 
[ qui l’écouteroient , quoique le falut 
dépende uniquement de Dieu com- 
j me caufe principale. 

Je n’entreprends pas icy de ré- 
; pondre à tout ce que vous oppofez 
contre ce que pratique l’Eglife à 
1 egard des Saints. V ous dites que 
c eft en vain qu’on les prie, puis 
' qu’ils n’entendent pas les prières 
qu’on leur fait. Outre que cela ne & 
peut dire des Anges qui font cam- 
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pcz à l’entour des fideles , comme 
' l’alîiire l’Ecriture ; l’on ne niera pas 
que les Bien - heureux ne puillent 
connoître , par révélation , des cho- 
ies qui fe font hors de leur preiènce 
& qui font cachées ; Elifée connut 
que Giiezi avoit receu les prefèns 
que luy fit Naaman, làint Pierre 
l’avarice d’Ananie & de Saphira. 
Les Prophètes ont connu les choies 
à venir , quoy que ce foit le ca- 
raétere de la divinité , & l’on ne 
peut pas douter que les Saints dont 
nous parlons ne connoiflent la con- 
verfion des pécheurs, puifque lui- 
vant le texte de l’Evangile ils s’en 
réjouilTent dans le ciel , bien que la 
connoillànce de la converfîon qui a 
fon fiege principal dans le cœur 
n’appartienne qu’à Dieu qui en 
eft le feul Icrutateur. Il n’y a donc 
rien qui nous empêche de croire 
que les Bien-heureux qui voient 
Dieu , voient nos befoins 6c enten- 
dent nos prières qu’ils prefentent à 
Dieu ; comme porte le texte de 
l’Apocalipfè. Mais enfin , quand on 
ne pourroit pas penetrer dans la 
mamere que nos prières font con- 
nues 
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hues aux Saints, vous devez avoüer 
'qu’elles ne partagent en nulle ma- 
niéré le culte que nous devons à 
Dieu , ce qui eft le point de la diffi- 
culté , ôc qui fait la queftion entre 
les Catholiques & les Proteftans. 
A qifoy j’ajoûte que l’Eglife décla- 
ré feulement que l’invocation eft 
une chofe très utile, qui n’eft point 
contraire à la pieté & à la Religion » 
comme le prétendent fes adverfâi- 
res , c’eft ainft que parlent les Peres 
du Concile de T rente. 

Je ne m’amufe point non plus à 
juftifier la pratique de l’Eglife Ro- 
maine au fujet du culte des Reli- 
ques des Saints , car pofé une fois 
qu’il foit permis de les honorer, c’eft 
une fuite neceflaire d’honorer lei 
Reliques de leur corps qui a efté le 
temple du S. Elprit. L’Églife n’or- 
donne que de les reverer , & non pas 
de les adorer , comme on l’en accu- 
fe. Pourquoy leur refuferoit - on ce 
relpeéfc ? Je ne crois pas qu’il y eût 
un Proteftant lequel eftant aftûré 
que k main qu’on luy fait voir eft 
‘celle de faint Paul , n’eût de la vé- 
nération pour cette main qui a 
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écrit dé fi excellentes Letti*^.. j 

Ltors qu’on met la Doélrine de: l 

l’Eglife Catholique dans ce jour,, 1 
vous êtes obligez, de reconndître. ] 
qu’elle n’a rien que de bon mais en 
même-temps vous ajoutez que l’a- 
bus qu’on en fait la. doit faire rejet- 
ter : Vous exagerez ce que fait le. 
peuple parmy les Catholiques, vous- y 
dites qu’il fe profterne devant les. 
Images,, comme s’^il y av oit en ellesi J 

quelque divinité quelque vertui 
fecrete , qu’il porte là veneratiom 
jufques dans un excez qu’on peut. . < 
appèller idolâtrie , & qu’on le joüe* y 
de fa crédulité pour le fairecourir' J 
après de faulîès reliques.- . ^ 

Quand on ne contefteroit points 
lùr ce fiit , fi l’ufage des Images &. ^ 

le culte des Saints , & la vénération', 
des Reliques font propres à entrete- 
nir la ^ieté , comme nous l’avons» ^ 
prouve , que pouvez-vous conclu- - ^ 
re contre l’Eglifo Romaine , linon j 
qu’elle ne doit pas foufirir ces abus ?: ; ; 
M eft donc évident que les déclama- 
trions qu’on fait parmy vous à ce lii- i 
jet , contre elle , font injuftes , lî ef-^ 
fodivement elle défend cea abus. Je’ 


r 
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ne doute point , Messieurs, 
que Cl .vous prenez la peine de lire 
le premier chap. de la zj-. Teffion du 
Concile de Trente , vous ne rou- 
giffiez pour ceux qui ofent calom- 
nier d’une maniéré fi atroce les Ca- 
tholiques. On fçait qu’il n’y a rien 
de fi iàint ny de fi innocent , dont 
l’ignorance & la corruption des 
hommes ne puiflent abufer , mais il 
faut corriger les abus fans donner at-- 
teinte au légitimé ufage des bonnes 
ehofes. Le Concile de Trente n’a- 
rien o'ublié pour prévenir 6c détrui- 
re tous les abus qu’on reproche aux* 
Catholiques comme s’ils les ap-- 
prouvoient. 11 ordonne qu?on pro-- 
cede avec la< derniere exaétitude* 
dans la vérification des Reliques ^ 
afin que le peuple ne Ibit point trom- 
pé. Il enjoint aux Pafteurs d’appren- 
dre aux peuples la. jufte maniéré’ 
d’honorer les Saints , leurs Reliques- 
& leurs images. Il veut qu?on ôte- 
les abus qui peuvent s’être gUÜez 
In has amem JanElas & falut^ri s obCer^ 
vationes fi <jni abnfits irf’epfirlntyeds pror^- 
Jus aboîen Jan6^ Synodks vehefnenter' 
çaplt. Et pouv mieux- éclaircir fiü 
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penfee & faire connoitre combien 
il avoit à cœur , que cet honneur 
qu’on rend aux Saints , â leurs Re- 
liques & à leurs images , fût pur , 
& qu’il n’eût rien de ce qu’on peut 
- acculer ou Ibupçonner d’idolâtrie , 
il ajoûte qu’il veut qu’on ôte toute 
luperftition dans le culte des Saints , 
dans la venemion des Reliques , 6c 
dans l’ulàge làcré des images. Omnis 
forra fliperfiitio , in fan^oritm invocatio- 
ns , Reliqmarum venreatione & magi- 
num facro nfa tollatur^ omnis turpis (juef- 
tus elimînstur. L'on Içait que la lli- 
perftition , félon la penféc de lâint 
Thomas , eft un excez d’honneur 6c 
de culte religieux , qui ne le tient 
pas dans un jufte milieu , 6c qui eft 
au deflùs-dela condition 6c de l’ex- 
cellence de l’objet qu’il embralîbv 
Ainlî le Concile ordonnant for- 
mellement qu’on ôte toute fuper- 
ftition, il fait entendre clairement 
qu’il condamne tout culte excelSf 
qu’on peut rendre aux Saints oli à 
leurs Reliques , 6c qu’il veut qu’on 
le renfenne dans les jultes bornes 
que prelcrit la Religion, c’eft à dire^ 
qu’il n’aiJle point au delà de l’hon- 
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neui* qu’on peut rendre aux créa- 
tures , quelques nobles & élevées 
qu’elles puiflent être j & qu’ainfî le 
culte qui eft dû à Dieu fèul luy de- 
meure tout entier. Si quelqu’un 
' palîè les juftes bornes , il eft crimi- 
nel , .mais PEglife dont il viole les 
loix eft exempte de crime. L’on n’a 
donc droit de fe plaindre que de l’i- 
gnorance des particuliers & de la 
négligence des rafteurs, qui n’en- 
feignent pas avec allez jde foin au 
peuple ce qu’il doit croire & ce 
qu’il doit faire , & qui ne font pas 
executer les reglemens de l’Eglife. 

Le dernier culte que vous accu- 
fez d’idolâtrie, eft celuy que l’E- 
glifo Romaine rend à Jefus-Chrift 
dans le feint Sacrelnent. L’on peut 
dire que c’eft icy la grande pierre 
d’achopement , & que c’eft le prin- 
cipal obftacle qui vous empêche 
d’entrer dans la Communion de 
l’Eglife Catholique. J’ay oui dire 
à des perfonnes conftderables dans 
vôtre Communion , que les dogmes 
Ipeculatifs de l’Eglife Romaine ne 
leur faifoient point de peine, qu’ils 
pourroient même s’accommoder du 

K iij 
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culte qu’on y rend aux Saints, 8c 
du reipedt qu’on y a pour les Ima- 
ges y m^s qu’ils ne fçauroient recc- Ij 
voir eeluy qu’on rend au faint Sa-- | 
crement , que c’eft la plus grande Ij 
des idolâtries qu’on aye jamais com- '] 
mife , plus inexculàble que celle des- ,j 
Payens qui ont adoré les Etoiles & if 
le Soleil , qui méritent l’admiration- | 
des hommes , puis qu’en adorant le t 
lâint Sacrement on adore une lub- jj 
ftance inanimée 6c qui fert d’ali- Jj 
ment à nos corps , c’eft à dire, une 1( 
lùbftance du dernier ordre. ï 

Je vous avoue , Messieurs, que i { 
fi l’objet du culte Religieux de l’E- 4 
glilè Romaine dans le faint Sacre- ^ 
ment , eftoit tel que vous vous l’i-- ' 
maginez , vous auriez raifon de l’ac- 
culèr d’une épouvantable idolâtrie.. 
Mais delâbufez-vous pour une bon-- j 
ne fois de ce que vous diient Mef-- ' 
fleurs vos Mimfti'Ês. Cet objet du i 
culte de l’Egliic Romaine eft Jeflis- îj| 
Chriit luy-même. Selon tous les 
Pcres de l’Eglife , 6c vos Theolo- ; 
giens mêmes , il y a deux cholès' " 
dans le laint Sacrement de l’Eucha-- 
riltie , l’une fenflble 2c l’autre intdU- 
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' Egible. La fenfîble ell le ligne, e’elt 
à dire , ce ^ue l’on voit , ce que l’on» 
goûte. L?intelligible , c’efl: la choie 
lignifiée r ce qa’on ne découvre que; 
pai* l’oeil de la foy. L’Eglilc Ro- 
maine n?a jamais crû q^u’il faille ren- 
dre le fouveraia culte a la choie len- 
fible , mais à celle qui ell intelligi- 
ble y c’^ell à dire , à Jellis-Chi*ill ca- 
' ehé ir fous les elpeces ou apparences- 
fenfîbles , & c’ell à tort que Mefi. 
fîeurs vos Minillres employent le 
Concile de Trente pour foûtenir' 
leur accufation. Il ell vray que ce 
Concile dit au commencement dit 
j chapitre y. Seflion- 15=. qa’il ne faut 
i point douter que le louverain culte* 
; ne Ibit dû & ne doive être rendu: 
î au lâint Sacrement y mais c’ell après; 
; avoir dit dans le chap* precedent 
’ que Jelus-Chrilt y ell lubllançielle- 
■ ment , d’où, il paroît que félon les. 

. Peres de ce Concile , le làint Sa- 
crement n’ell adorable que parce: 
que Jefus-Ghrill y ell prelcnt fub- 

I fianciellement. Ils s’expliquent clai- 
rement dans le 6. Canon , où ils ne; 
prononcent anathème que contre. 
I ceux- qm refuferont d’adorer- daçul- 

\ 
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te de latrie Jefus-Chrift dans le Sa- 
crement de PEuchariftie^ 

Si je ne voulois que vous prou- 
ver en general, que Pâdoration de 
Jefus-Chrift dans PEuchariftie n’em- 
porte auetme idolâtrie j je n’aurois 
qu’à vous dire , que par vos propres 
principes , Jeftis-Chnft peut ôcdoit 
eftre adoré dans ce Sacrement , puis- 
qu’il y eft félon les maximes dé vô- 
tre Théologie avec tout ce qu’il a 
d’adôrable , & comme dans un fim- 
bole fpecial de là prefence. 

Dieu a efté adoré par les Ifrâëli- 
tes dans les lignes de là prelènce , 
comme dans l’Arche de l’alliance 
vers laquelle on le toumoit dans les ■ 
aétes d’adoration. Moyfe adora le 
Seigneur dans le buiflon d’Oreb. 
Jefus-Chrift eft félon vous dans PEu- 
chariftie d’une maniéré plus parti- 
culière que Dieu n’eftoit dans l’Ar- 
che, puis qu’il l’appelle fon corps; 
il y eft d’une maniéré plus augufte 
& plus falutaire qu’il n’eftoit dans” 
le Duiftbn d’Oreb. Quoique ces 
iimboles de la nouvelle L.oy n’ayenr 
rien de cet éclat extérieur qui bril- 
ioit dans ceux de l’ancienne 

nous 
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mas ajfarô , ejas fias ces foibles apparcnr- 
ces ( c’eft ainfî que s’en explique 
M. Claude dans fon examen * ) 

Dieu y e fi dans toate Véteniaé de fa Ma:- 
je fié , U y efi avec tontes les grâces de 
fin alliance y avec toutes les richefies de 
fa mifirisorde ^ & le fang de fin Fils ; 

U dit t^ae ce veneraMe Sacrement efi un 
Ciel aagufie & le “Trône de l^uégneaa 
devant leejuel les Anges ajfi fient ^ & oit 
U Pere Eternel efi ajfis en gloire. C’eft 
dans ce même efprit que M. Jurieu 
dit dans l’examen de l’Euchariilie 
que Les Simboles fins remplis de la di- 
vinité du V'erbe , & qùils deviennent 
le temple du faint E prit. 

De bonne foy , M e s s i e u r s > 
quand l’EgUfe Catholique n’auroit 

Î )oint d’autre croyance que vous à 
’égard de l’Euchariftie \ pourroit- 
on dire qu’elle commet une idola- J 
trie, lors qu’elle adore Jelus-Chrift 
dans un Sacrement qui eft remply 
de là divinité & qui féru de temple 
au S. Efpriî ? Peut-on commettre 
une idolâtrie , quand on adore Je- 
(us-Chrift dans un myftere qui a 
quelque chofe de plus augulle 6c de 
plus venerable que ce buillbn où 
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Moife l’adora , où le Seigneur 
dans toute l’étendue, de> fa Majefté 
avec toutes les richefles de là grâce* 
qui eft le trône de l’Agneau devant* 
lequel les Anges alîiltcnt. Sivcela 
ctoit , Moïlè aucoit idolâtré , en 
adorant le Fils de Dieu dans lebuiC*. 
fon d’Qreb , & les Anges idoktre- 
roient en adorant l’Agneau lùr Ibn * 
trône : Vous me direz fans, doute 
que Moile fut convaincu de lapre-, 
lence Ipeciale du Fils de Dieu dans- 
le buiflbn d’Oreb par la vue de ce* 
feu miraculeux qui brûloit cebuifl* 
Ibn làns le confumer ; que la gloire* 
du Fils de Dieu alîis lùr Ibn trône 
brille aux yeux des Anges , & que*, 
l’éclat qui couvrpit l’ Arche de Pal- • 
liance étoit une preuve convain- • 
cante de, l’habitation du Seigneur 
dans cet ancien Symbole- : au lieu 
qu’on ne voit aucune marque de • 
cette nature dans le làint Sacrement*, 
qui puilfe certifier de la prefence Ipc- •• 
ciale de Jelùs-Chrift dans ce myllere. • 
Mais permettez moy. Messieurs,-/ 
de vous. dii'C que vous ne faitcs.pas 
alîèz d’attention aux paroles de 
Monlîeur Claude , & qu’elles dé-; 
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noüent pai*foitcment bien la diflî-- 
cultéque vou3 propofez : ce fameux’ 
Mmittre , vous dit (jiu c e fl- la foy (fui' 
nous ajf.tre <fHe Dieu efl fous ces foi-' 
blés apparentés dans toute V étendue' die' 
fa Majeflé ; &c. il fçaît fort bien' 
qu’en matière dé mylteres , c’cft la' 
foy, 6c non les feus qu’il fimtcon-' 
fulter. Or tous les Théologiens' 
tombent d’accord que la certitude ■' 
que la foy nous donne efl: beauw 
coup plus grande que celle qui nous 
vient des feus j d’où je tire cette 
conlequence , que la lïireté que la 
foy fondée fur la parole de Dieu’ 
nous donne de la prefence réelle de 
Jefus-Chrift fous les efpecés fâcra- 
mentalcs , éfl: plus grande que celle 
que Moïfe .avôit de la prefence du' 
Seigneur dans le buiübn , 'par là' 
vue de ces rayons de gloire dont iT 
étoit couvert ; ôc'qu’ainfî dn peue^ 
&'On doit adorer Jefus-Ghrift dans 
le' myllere de l’Eùchariftic làiis rif- 
qiier en aücuné maniéré dè fëîre 
un aéle d’idolâtrie. . • 

Que fi voüs me répliquez' que’ 
vous ne pouvez ,‘iSc que vbus n’etes 
pas obligé d’adôrerJefus-Chrift'tiùc' 
> L ij 
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dans l’état de gloire, je vous ré- 
pondray d’un coté que vôtre lèn- 
timent eft combatu par la prati- 
que des Mages & des Bergers qui 
ont adoré le Sauveur dans fon aaean- 
tiflément , & par celle des Apôtres 
qui l’ont adoré és jours de là chairj 
ic de l’autre que quand vôtre pen- 
fée leroit jufte , vous feriez oblige 
d’adorer Jefus-Chrill dans l’Eucha- 
riftie , liiivant vôtre propre aveu, 
puis que vous reçonnoifléz le 
SeigK'euy y efl dans toute l' étendue de fa 
JWajeflé f cjuil y efi ajfis comme fur un 
trône de gloire , & ejue c efi pdr fon 
moyen, <^ue Jefus-Chrifi efi glorieux & 
triomphant au milieu de nous. Joignez 
à cela que fuivant l’axiome de 
Théologie appuyé fortement par 
Volîîus , û célébré dans la commu- 
nion Proteftante , l’on ne commet 
d’idolâtrie qu’en deux cas fçavoir 
lors qu’on adore de faillies divini- 
tez ,• comme firent les Ifraëlites 
Baal & les autres faux^dieux des 
nations , ou lors qu’on adore le vraÿ 
Dieu ; mais qu’on ne l’adore pas 
dans les lignes qu’il a établis pour 
être les lymbol^ de là prefence jÛç 

r '■ 
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. c’eft. ainfi , dit Vofîîas , que les 
Ifraèlites ont idolâtré , lors qu’ils ont 
adoré le Seigneur lous le lymbole 
d^un veau d’or dans le defen: , 6c 
fous celuy de deux veaux qui fu- 
rent mis à Dan & en Bethel. L’on 
ne peut pas douter que les Ifi-aëli- 
tes n’euliènt pour objet d’adorer 
le Seijgneur , puis qu’ils dedarent 
que la fcfte qu’ils faifbient étoit a 
l’honneur de Dieu , & qu’ils ri’of- 
froient leurs fàcrifices qu’à Dieu 
mefme ; mais parce que Dieu n’a^ 
voit pas étably ces lymbolcs j coiii-, 
me il avoit inftitue l’Arche pour 
être celuy de fà prefence , le culte 
qu’ils pretetidoient luy rendre êtoit 
un culte idolâtre. 

L’on ne peut pas acculer PE gîi- 
fê Romaine de commettre une idô-^ 
latrie en aucun de ces deux cas, loi-^^ 
qu’elle adore Jeflis-Chrift dans le- 
faint Sacrement ; car les Calviriifî^' 
tes 6c les Luthériens reconnoilîënt 
Jefus-Chrift pour le fils confiibfian- 
ciel du Pere. Eternel, d’une même, 
eflènce.que luy, 6c par conlêquent 
ils ne peuvent pas dire que les Ca-, 
tholiques foient des idolâtres, puif. 

L iij 
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que dans le, myllere de PEucharifl 
tie ils p’adorept pas une faufle di- 
vinité , mais le Dieu! vivant qui a; 
créé le ciel & la te;i*e. L’on ne peut 
pas non rplùs, dire que l’Eglife Ro- 
maine Ipit idolâtre dans le fécond 
fèns, ou dans .lç dcuxiéme;cas. La* 
Gene„ félon; vôtre; propre aveu^ 
n’étant pas nn iigne que les hom- 
mes ayent inventé., mais que Jeflis- 
Çhrill/ .niéme a infti^ué, & qu’il a 
çtably d’une maniéré plus augufte 
&,plus foleipnelle j;pour être le lîm<w. 
bole de ra.prelènce, que l?Arche de 
l’ancien. T.eftament ne l’étoit de la 
prcièncç de .Dieu, puis, qu’il a ho-' 
noté; du nntn de.fbn corps. ce lîm- 
boJe .de;. la nouvelle Loy..& cette 
Arche: nwil jque de l’alliance de gra-' 
ce;., A uiîi , les- Albigeois qui Ce .déta- - 
cberent les premiers delà Commu<-< 
nîon de. i’Eglife Romaine , cele-' 
broient , l’Euchai'iftie .& ,c6mmtu-' 
nîôient.a. genoux.^ donnant .à* enn 
tendre .par . cette ceremonie que 
Je^Sr-Chrifl: doit être adoré dans ce - 
myllere , comme prelênt d?unelà- » 
çoni toute particulière.- v- ' * “* 

. 11^ efl vray. . que n’adorer Jefùs-'^ 
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Chriffciqu’en fuppofant qu’il n’y aiu 
roit : dans le • Sacrement , que des 
fimboles qui le reprefentaflent , ce 
ne feroit -pas tant adorer Jefus-Ghrifl: 
dans le Sacrement^ que l’adorer à 
la .veujë 'ôc à l’occalîon du Sacre- 
ment cette adoration ne llilE- 
roit .pas pour la Religion Catholi^ 
que, qui ordonne d’enfermer dans 
l’adoration Euchariftique, un adte 
de foy de la prelcnce réelle 6c fub- 
flancielle.de Jefus-Chrill: dans ce 
myftere , ÔCîde l’y adorer comme 
prelènt réellement 8c flibftancielle- 
ment : ce. qui eft incompatible avec 
^erreur d’une crniance de la prefèni» 
ce de Jefus-.Chrift feulement en ver- 
tu 8c en figure. D’où il paroît qu’a- 
dorer JefusiChrift dans l’EuchariC. 
tie , «’iL n’y eft oit pas prefent réel- 
lement , 8c que PEglife qui le croit 
fe trompât ; eft une chofe bien dif- 
ferente d’adorer Jeiùs-Chrift dans 
une hoftie qu’on croiroit eftre con- 
fàcrée , 8c qui ne le feroit pas : puif. 
que l’erreur dans -la dernière lûppo- 
ution tombe fiir un fait non reve-' 
lé, qui n’eft point l’objet de la foi 
8c qui na l’interefie pas., au lieu que 
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<lahs l’autre , û la croyance de PE- 
glife Catholique efloit faufle , l’er- 
reur feroit dans un point de foi, ma» 
elle ne changeroit pas neanmoins l’a- 
doration en idolatrie,parce qu’elle ne 
fiibftitueroit pas une créature à la 
place de la divinité , qui fèroit toû^i 
fours le but & l’objet de l’ador^tiosi 
En un mot, quand la croiançe de 
la prefcnce üibftancielle leroit une 
erreur, ce ne lèroit pas lèlon vous- 
mefipes une erreur fondamentale.; 
j5c ainfî la pratique qui eft une fuite 
de cette croiance ne. fçaOroit élire 
criminelle. 

. En ejfïèt, dans la créance où eft 
l’Eglile Romaine que Jefus-Chrift 
eft réellement & lubftanciellement 
prelènt dans le Sacrement de l’Eu- 
chariftie , a-t’elle tort de l’y ado- 
rer ? Vôtre grand Patriarche ne 
dit-il pas qu’il faut adorer Jefus- 
Chrift par tout où il eft ? Vous, 
dites que Jefus Chrift n’y eft pas , 
& par confequent qu’on ne doit pas 
l’y adorer, (^and cela feroit, pou- 
vez-vous dire que les Catholiques 
font idolâtres , puis que ce n’eftpas. 
ce qui éft lênlible d^ le Sacre- 
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ment qu’ils'- adorent , 8c qu’ils rap- 
portent leur culte à Jefus-Chrift, 
qui eft digne de, l’adoration 8c des 
hommes ôc des Anges, 

- -Apres ces éclairciflemens, Mës-- 
«lEüRS, n’eft-il pas évident que c’eft 
à tort qu’on vous infpire tant d’hon- 
reur pour la Melle , qüi n?eft que 
la célébration de l’Euchariftie; Vos 
Ecrivains en parlent , comme lî c’é- 
toit un de ces làcrifices queles Juifs 
olFroient aux idoles , 8c que les 
Prophètes- appellent des abomina- 
tions ; ils vous en donnent unè idée 
qui n’eft gueres moins afFreule que 
celle qu’en avoient les Payens , qui 
reprochoient aux Chrétiens d’im- 
moler un enfant , 8c d’en manger 
■la chair dans leurs lynaxes ou alîëni- 
blées , qu’on appelle aujourd’huy 
’ la Melîë , à caule du renvoy qui 
le fait à la fin , lors qu’on dit Ite 
Mijfa efi , Ibus - entendant le mot 
■Concio. Ce nom de Melîë n’a donc 
rien d’ofiënfant. Les oreilles des 
jperes de l’Eglilë y eftoient accou- 
tumées. On lit ce nom dans les 
écrits de Saint Ambroilë 8c de S. 
Auguftin, dans le melme fens qu’il 
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a aüjôurd’huy -dans ^l’Eglife Ro- 
maine. > 

' ' iTa choie , non plus que le nom , 
îie peut pas vous rairè horreun Gé , 
n’eft- pas une abominatiion de fàiré 
ce que Jefus-Chrift a fait» 6c de le 
faire fouvent , félon la pratique des 
premiers Chrétiens qui fe nourrit, 
foient tous \çs '] 0 \xvs -du Corps do 
Jefus-ChrlJl Dans la Mefle tout ce 
qui accompagne ce que Jefus-Chnit 
a ordonné qü’on fit memoh*ede luy» 
eft iàinti La première pàrtieeft em>*î 
pïoyée à chanter , ' du reciter -quel- 
ques Pieaumes, & à lire les Epîtres' 
des Apôtres , 'bu quelque partie dii* 
vieux Teftaraenti On y. lit PEvan-^ 
gile à haute voix , avec une pompe,’ . 
dans les- Méfiés folemnclles-, qui 
marque' le relpeél: que les Gathtmu' 
ques ont ‘pour ce divin livre.-' On y 
mêle des prières édifiantes compd^ 
fees des termes de PEcriturè , pour 
marque de l’union où > eft âujour-i-'' 
d’huy 'l’Eglilé Catholique avec les 
anciens Peres dans l’interprétation: 
de l’Ecriture. On chante après l’E-j 
vangile , ou l’on recite à haute vdûr 
le • Symbole du grand Concile dè* 
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Niçée , '(jue voqs faites profeiîion 
de recevoir. ^ 

- Après cette préparation on offre à 
Pieu le p|in 6c. le vin qui doit être 
la niatiere. de l’Euchanftie i on 1& 
Briécdeciàn<9:ifier.ees dons: ÿ 6c quand 
‘fc temps s’approche dereciterlcs pr ow 
près paroles de Je{us-Chpift,avéc le^ 
ÿiéUestfe fait ce grand Myilere j lé 
Erêtre entonne une lErefaccv qui veft- 
ipeiyeüleu&ment prQprect)pour.,ex*^- 
cjter . .larfoyi.des Pideles oc «^éleveE? 
leur êQ>rit jufqu’aut cielt. Avant lU' 
communion, c’eft adirer, avant que-, 
de feonourrir du pain du. ciel'i, ou. 
sladrçffe ,au Pere celefte à qui on W' 
demande en. récitant, la priîere. dow-^ 
minic.ale. . ; ■ ' >'f '* f' 'il';' 

’LJ&nfin'ïTtout le fait dans la‘*M©flè> 
ayéç-des cérémonies pleines de myti 
tereS^ propres, à édifier le peuple.' 
i^elque jugement que vous eii 
pudfiez faire, . if faut que vous re- 
connôiffiez que la liturgie , ou l’or*, 
dre de .la Mefle , eft .établi dés les. 
premiers fiecles. Qu’eft ce donc qui- 
peut vous ÿ faire horreur ? Sera- 
ce la pompe des ceremonies qui font 
toutes édifiantes ?i Seroiit-ce les.yê-! 
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femens des Miniftres ? Les habits 
d’Aaron que Dieu avoit ordonné, 
& fans lelquéls il n’a jamais été per- 
mis de fàcr fier dans l’ancienne 
étoient-ils abominables ? un aufli 
grand myftere que celuy qui fê fait 
en célébrant la cene du Seigneur , 
ne demande-t’il rien de particulier? 
Sera-t’il glorieux aux Magillrats de 
rendre la juftice avec des habits ex- 
traordinaires , & honteux aux Mi- 
niftres de Jefus-Chrift de celebrer 
le banquet facré de l’ErUchariftic 
avec des habits non communs ? 
Pour peu de reliexion que youS: 
fâfliez , Me ssi eurs, vous re- 
marquerez (ans peine , qu’on vous* 
veut prévenir de paftîons injuftes 
de haine & de mépris , contre ce 
que vous aimeriez Sc eftimeriez , fi 
vous ne conftiltiez que la railbn. 

Je fçay que vous vous plaignent- 
que la Melle le dit en Latin, que 
le peuple n’entend pas j mais çonfi- 
derez. Messieurs, que les Offices 
ne le font jamais faits que dans les 
langues d’un ulage fort étendu j 
que la langue Latine êtoit enten-, 
due dans la plus grand.C; partie de 

» • 
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PEuropejqu’on l’entendoitSc qu’on* . , 
la parloit prefque par tout. 11 n’y 
a gueres plus d’un liecle qu’on plai- 
doit en Latin : que tous les adfces le 
faifoient en cette langue. Depuis 
qu’elle n’a efté connue que des iça* 
vans:, on n’a pas trouvé a propos 
de changer le langage public de 1’£j 
glife,pour n’interrompre l’union des 
Catholiques dans l’Europe j mais le 
Concile de Trente y a fuppléé , en 
ordonnant d’inftruire le peuple en 
langue vulgaire, de leur expliquer 
les myfteres qui font renfermez dans 
le làcrifice de la Mefle. Les Catho- 
liques ont entre les mains differeni 
tes traduétions de l’Ecriture. Ils ont 
des veiTions , des Pfeaumes en vers 
& en proie. Ils ont des livres de mei- 
ditation dont les fujets font pris de 
l’Evangile. Il fc lit & fe chante peu 
dé .choies dans l’Eglile en langue 
Latine , qui ne fe trouve traduit en 
François ; toutes les ceremonies qui 
s’y font, font aulîi expliquées, de 
forte qüe chacun peut s’édifier 6c 
s’inliruire. t 

Pour ce qui regarde le gcftivemcr 
ment de PEglife que vos. premiers 
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reformateurs ont voulu fjUTc pafîer 
pour une tyrannie ; fi votis ne con-_ 
fondez pas , Messieurs , une-purt 
fànce fàintement établie , avec l’a-' ' 
bus qu’on en peut faire , vous trou- 
verez qu’il n’y a rien de plus beau;; . 
de plus divin , ny de plus- ancien' 
que le gouvernement Hiérarchi- 
que. Dieu l’avoit étably dans l’an-: 
cienne loy , elle avoit fori fouvetain: 
Pontife , fès fàcrificateure 6c les lé- ‘ 
vites ; les Synagogues avoiertt leurs" 
miniltres de divers ordres , de que • 
les- Apôti'es obfèrverent dans lest 
Eglifes Chrétiennes./ Ils étabhrent 
des Evêques, des Prêtres 6c des Dia- 
cres. On voit dans l’hiftoire Eccle-- 
lîaftique une fuite non interroinpüc ■ 
d’Evêques; qui ont fucCedé aux 
Apôtres. Vous ne Içauriez condani- 


nâr cet ordre fans faire 'le prooez- 
aux Albigeois '^qui' l’ont confei*vé 


comme on le peut voir dans' léür: 
difcipline , & à tous Vos confrères- 
d’Allemagne 6c’ de* Suiffe ; qui ont- 
leurs Evêques qu’ils appellent 
f^-lnttntUntet !Aktiflites , ÔC principal ' 
lement ^ Vos confrères les ProteiP-- 
tans d’Angleterre, qui {bûtaennent ’ 
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POUR l’Eglise Romaine, rgj 
la Hiérarchie avec tant de force & 
tant d’eruditioiL ' î ■ 

Vous me direz, peut-être, que 
l’ordre en lby*mefme eft tolerable , 
mais que vous ne pouvez fupporter- 
le Pape qui en eft le chef. Confide- 
rez cette primauté . dans; l’Eglift 
telle qu’elle eft en elle-mefine , 6c 
conformément aux anciens Canonsj 
ftparant la doârrine Catholique,c’eft 
à dire i ce qui eft généralement receu 
des opinions de quelques particui.' 
liers , delquelles on peut penftr ce 
que l’on veut *, comme il n’eft point 
contre l’ordre qu’entre plulicurs 
Evêques il y ait un Archevêque 
6c entre plulicurs Archevêques , un 
Primat , il n’eft pas aulîî contre l’or« 
dre , qu’il y en ait un qui prefide fur. 
tous généralement , 6c qui prennes 
foin de faire obftrver les Canons 
6c les reglemens de l’Eglifo. Si l’E- 
slilè Anglicane reconnoîtle Roi de. 
6‘ Grand’ Bretagne pour fon chef, 
fans que cela , félon vous, donne au- 
cune atteinte à la doétrine de tous 
les Chrétiens , que Jeius-Chrift eft ' 
le foui chef qui inftuë la grâce vivi- . 
liante dans, les membres de l’^lifo:; ; 
cette vérité ne peut eftre bleflee par 
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‘ Petabliflèiiîent d’un' chef vifîble fiir. 
tout le corps de l’Eglife en generaL 
Je ne m’amulèray pas à vous fai- 
re voir la vanité de cette erreur, dont 
vous 'êtes prefque tous prévenus, 
que le premia- Siégé que reconnoît 
l’Eglife Catholique pour le centre 
de l’unité , ell le fiege de. l’Ante- 
chrill , ç’a efté un épouvantail que 
. vos premiers reformateurs fe font 
aviJfez de mettre devant les yeux du 
pauvre peuple , pour luy faire avoir 
en horreur la Communion de l’Ef 
glile Romaine , à caufe de l’abus. que 
quelques Papes ont fait de cette au- 
' torité làinte que les Anciens Canons 
* leur attribuent. Il ne faut qu’un peu 
de bon fens pour rcconnoître que 
. le Pape ne peut pas être l’Antechrift, 
puis qu’il ne nie pas que le Fils de 
Dieu foit venu dans une véritable 
chair, ce quheft neanmoins le pror 
Çre caraétere que faint Jean donné 
a l’Antechrift dans là première Epî.- 
tre. Je ne m’appliqua*ay pas non 
plus à vous faire voir le vray lens 
des textes qui fe lilènt dans le cha- 
pitre 2,. de la féconde Epître aux 
Thpflàloniciens , & danslclivre.de 

l’Apo- 
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l’Apocalypfe dont vos Doci:eui:s ont 
abulë pour appuyer cette terrible 
opinion qu’ils ont eu des Papes.. 
Deux des plus grands hommes de 
la religion Proteilante , .Grotius. & 
Hammon , ont fait voir avec tant de 
clai'té & tant d’evidence que ces 
textes regardoient tout autre fujery 
que je ne penfe pas qu’il y ait de-- 
Iqrmais aucun Proteftant, pour peu 
raifoilnable qu’il fok , qui oie s’eii 
lèrvlr à ce delîèin. • - • ' • 

Je .ne crois, pas , M e s s i e u r.s , 
avoir oublié aucun des points d’où' 
vous prênez fujet de vous leparer 
de i’Eglile Romaine , comme u elle 
avoit des erreurs dans -Tes dogmes, 
qu’elle fût idolâtre dans fon culte , 
éc que Ibn gouvernement fut urfe 
tymonie, jel’ay fuffilàmment jufti- 
fiée de ces trois chefs d’acculàtioii. 
Il ne me relie donc rien à faire, 
que de vous exhorter de finir enfin 
,çe Schifme malheureux où vos pç- 
;reslefont engagez temerairement, 
dans les tenebres d’une nuit obfcure 
qui leur ôtoit la veuë des précipices 
pii ils.,fe jettoient , croyant éviter un 
.mal. Ces tenebres , que le i^éregle- 
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ment du fiede pafle avoit répandu « I 
dans la maifon du Seigneur, lè font". 1 
diffipées; Ori' yoit clair à prelèht. * ] 

Autrefois les Catholiques confulr 
toieiit moins leurs ‘titrés , par lel-* 
quels ils prouvent que leur doétri- ' Ü 
ne eli: • le précieux héritage des Apo- ’ 
très , 'beaucoup d’entr’eux eftoient j 

erijdôrniis. L'^ès premiers reforma-o I 

tèufs lés attaquèrent pendant la nuitr 
d^une ‘^profonde' ignorance. Ils le. 

Ibnt éveillez. Si Luther & Calvin 
commen'çoiént de parôitre en cçj ^ 
temps , ils ne feroiént pas le prpgrez 
qu’ils ont fait autrefois. On ne le ^ 
lail^rbit pas fi facilement tromper, i 
par les grandes & vaines promefies , , | 

de n’enlèrgner que la pure parole de • 
Këu; Car , Messieurs, quî.eft-ce, ] 
q^ ignore aujourd’hjUy qu’il ,n’eft 
point p'ermis.de'le'leparër dé l’Égli»^, 

{è Vffiolé bù^l’dn eft né , Ibus prë- 
texcé qu’il y. a des. défauts Ôç.des, 
abus en quelques pafticiiliers ? ypùsj ^ 
n?eh doutez plus ^rés que Cdvin i 
aûthçur .de vôtre lèparation , a , ré- ^ ' 

coniiù iüÿ-melmé cette vérité > . 

qii’4 IV établie, fortement dans Ic.^ ^ 
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Inftitutions , ou il dit , que quoy 
qM y àit dans PEglifê où l’on èlV 
jié plülreùrs Vices dans là doctrine, 
& cfaiis l’adiiîifiiftrâtion des Sacre-. 
lübns J' Etiafn fi multis ÀlîoijHÎn vitîis 
fiateaF , ' Vùh nie doit point rompre', 
fômmité^, poürveü qiie lès articles' 
fôndartièntaux' demeurent’ en leur 
etitiôri tels que Ibfit, ajOû.te-t’i|, qu’iT 
-y aùn^Die'u ; que Jefus-Chtift eft 
Üieu , 6c Fils de Dieu , que le làlùt 
eternel dépend de' la grâce ,6c dçda 
milèricqrde de Dieu. 

‘^■’-L’Èglifè Romaine, Messieurs, , 
croit ces articles. Calvin le déclaré., 
donc luy - mefniie Schifmatique 6c 
tous ceux qui ont quitté céttç Egür 
lë'qui leur avoit donné là naiflàn-^ 
ce. Il eft criminel pour s’eftre faic^ 
AViteut d’une fèparatipn fî înjufte'’ j ’ 
niais j’olè diré , Messieurs -, quç* 
Vous l’eftes davantage , parce que.’ 
l^glife Romaine a èlleTmefme dtç' 
les' Icandales qui vous ' avoient fait’ 
tomber, 6c tout cé qui avoit' ferv^' 
de‘Tüjet de divilîon aux premiers*' 
r^ormateurs. L’On ne peut plus ^ 
cbnfohdrè là véritable Ddélririe avec 
celle de qUelliti’eSyarticùtîers ,qü*ôii' 
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luy attribuoit faalîement. Elle s’eiî 
expliquée dans le Concile de Tren- 
te j elle a- condamné les herefies de 
Pelage qu’o-n l’accufoit de foûtenin 
•Elle a fait voir combien elle cft 
éloignée d’approuver aucun culte 
fùperllitieux , ordonnant aux Paf- 
teurs d’inftruire ' les peuples tou- 
chant la maniéré d’honorer les Saints 
& leurs Reliques , afin qu’on n’y 
commette aucune fuperllition, com- 
me nous l’avons remarqué cy-deJP- 
fils. On ne luy a reproché aucun 
abus qu’elle ne l’ait corrigé , en ceux 
qui le commettoient 6c qu’elle n’a 
jamais approuvé elle-merme. Il n’y 
a rien de fi faint que les réglés du 
Concile de Trente pour la vie des 
Clercs : le dereglement de quel- 
ques-uns avoit été une des princi- 
pales caufes de la cheute des foi-, 
blés. ' . ‘ • 

Quand les réglés de ce Concile 
lèroient mal oblèrvées , quand les 
Pafteurs n’auroient pas remédié à 
quelques abus , vous n’auriez pas 
droit, Messieurs, de demeurer le- 
parez, comme nous venons de la 
voir, Les anciens Prophètes dansle 
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plus grande corruption des Prêtres 
& du peuple , n’ont, jamais bâti de 
Synagogue à. part , pour y faire une 
-ibcieté de . perfonnes fepar.ées qui 
•rfiflent profemon d’une religion par- 
ticulière , comme ont fait JLuther 
. & Calvin. 

► Pour vous tirer de cet état vio- 
Jenc où vos Docteurs vous ont mç> 
& qui' vous rend complices, de leur 
crime , pai* le confentement que 
-vous y donnez , vous devez, Mes- 
. SIEURS, vous dépoüillei’ pour uue 
..bonne ibis de ces malheureux pré- 
jugez, où vous êtes contre PEgliie 
.J<.omaine. .Ne, croyez pas legere- 
ment à ce que difent .& ce qu’écri- 
vent Meflieui's vos Miniftres. Con- 
fultez vous-mefmes lé Concile de 
Trente , & les expofitions fideles de 
•fon véritable fèns qu’en ont donné 
•des Docteurs Catholiques , 8c alors 
. cette idée affreule que l’on vous a 
• donnée de la Religion Catholique, 

. s’évanoüira. 

; . Entrez, dans des fèntimens d’hu- 
. milité 8c de charité , qui font les, ca^- 
- raéteres . des Dilciples de Jelù.s- 
Chrift. Défaites-vous un ;péu de 
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dette bonne opinion , c^uèvôus pou-^ 

V ez.' par voüs-mefmes découvrir fâci*^ T. j 
le^e'nt le fe’ns des divines Ecritur^,’ 

’ 5c donnez moins aux lumières devô-' | 
tre propre èljirit. Car ènfin pou-* 
vez-vous dire , en bonne conTcieri^ . i 
de que Vous avez toutes les* lùmié-' - | 
rës neceflàires pour réüfîir dans hr |i 
vbye de difculTion ,‘6c une' fôïc6 
d’efprit* allez grande pour peiietrêt* j 
Ids Myfteres du falut ? (^i de vous^ 1 
a une connoiflance aflez gratidé dés* 
langues , poür jugei: feulement* fî- 
les traductions' qii’oh vous à ’doti-^ j 
nées de là Bible , font fidèttés’? Qui* ii 
éft éeluy qui à' fi bien éfüdié la reb-* ^ 
çion, dinl Vpye clairement la lié-: | 
fon des princfpes delà Foy , ôd Phai'*' 
m'onie dès dogmes qui én compoi- .1 
fént'îe* corps? ’ ‘ : V’ ’ ' 

* Je né croîs pas iïie tromper èh* j 
difant qu’il y en a tres-peu,* mêmè* | 
parmi vos DoCteui^i qui'àyent àf^ I 
fez de connoiflance & de lumièrë* | 
pour faire cet examen. Jèih’éh rap-^ j 
porte au témoignage de l'eùr prÿlré* j 
cbnfciehcé , s’ils ont ùnècOhnOÎflan-^ ‘s 
cë ïuffilàntè’ dés Lances qu’il I 
fÿaVôir i s’ils ont aflez étudié l’an- J 
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tiquité pour bien entrer dan? le.fèns 
du Sj. p^rit parlant dans les Ecri- 
tures, pour bien pénétrer la Reli- 
gion.., 6c dilctraer les nouveaux 
dogmes d’avec les anciens j & fi la 
plufpart de vos Maîtres n’ont pas 
les qualitez neceflàirès pour faire 
cette dileuffion comment , yous 

pjquyfeZnVous flater de, cette peniec, 
q^’il n’eft aucun d’entre vous, non. 
p^ même jufqu’au dernier Artifàn,. 
qui n’en fôit capable ^ Leparty.le 
plus leur que vous pouvez: & que 
yçus devez prendre , eft celuy d’une 
foy hun^le , ou comme parle iàint 
Àuguftin , de la fimplicitê , qui met, 
en leureté le peuple contre les arti-, 
ficcs des Novateurs. Cateram 
credenü Jiinplicitas tutijfimam façit.. 
C’efi: ce qui met les Catholiques 
dans une feureté entière & dans un 
parfait repos, ûns donner la gêne, 
à. leur eforitÿ pour fçavoir quel eft 
le fens des oracles divins, i il^ re- 
çpivept avec un efprit d’humilité 
l’interprétation de l’Ecriture qui 
leur eft donnée par le miniftere.de, 
l’E^Iift,; à, laquelle pieu a promis., 
perpetu.eUe de fon 
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pour la direction des fès enfiins. - " 
En fuivant leur exemple vous 
o^)eÏEcz à faint Paul, qui exhorte 
les fideie^ à le foûmettre à leurs con- 
dudteurs & à captiver leur enten- 
dement fous Pobeïllance de la foy. 
Vous en reconnoiliez vous-mêm^ 
la neceffité à fégard des plus im- 
portans mylteres de la Religion. 
Vous condamnez avec juitice Po^- 
güeil & la prefomption des dilciples 
de Socin , qui décident magiftrale- 
ment des choies de la Religion , 8c 
qui en Ibumettent tous les dogmes 
à. la difculîion de l’elprit humain, ne 
ie rellbuvenant pas de cette parole 
de l’Ecriture celuy veut fon- 

der la Majefé fera accablé parla gloi- 
re. Pourquoy , Messieurs, au- 
torilèz-vous par vôtre pratique ce 
que vous condamnez dans les , au- 
tres ?*Pourquoy faites-vous dépen- 
dre de la critique des particuliers 
Pintêlligence du texte facré ? Pour- 
quoy ne recevez-vous pas avec un 
elprit d’humilité '& de foumilîion , 
tous les mylteres de la foy ôc tous 
les dogmes contenus dans. la paro- 
le-.lâmte ? ,ù- ^ v. .. ; 

Joignez 


TT 
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Joignez à l’humilité de la foy l’ar- 
j • deur de la charité , qui vous fera 
fiipporter beaucoup de chofèspour 
le bien de la paix, qui eft le carac- 
tère, félon S. Paul, de cette Reine 
des vertus Chrétiennes. 

; A l’humilité 6c à la charité, ajoû- 

* tez , s’il vous plaît , cette genero- 
fité Chrétienne , qui foule aux pieds 

' ce faux honneur dont le monde fait 
tant de cas. Avoüons que nous en 

* fommes tous entêtez , & qu’en quit- 
tant même les honneurs de la terre, 
on fe fait honneur de ce mépris. 
C’eft ce faux honneur qui nous em- 
pêche de,reconnoître que nous nous 
îbmmcs trompez , lors même que 

• ' nous en fommes convaincus. Il nous 
fait craindre le] , 6c 

regarder le changement de. Religion 
comme une lâcheté dont un hom** 
me d’honneur eft incapable. C’eft 
ainfî qu’un de vos plus illuftres Ecri- 
vains, parlant du grand v afàubon , 
dit , qu’il eût bien la lâcheté de vou- 
loir changer de Religion. 

' J’avoiie , Messieurs, que ce 
^ faux honneur a fait de fortes im- 
: prenions fur mon elprit , 6c que 

N 
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pendant long-temps il m’a tenu en 
llilpens dans le choix que je devois 
faire. Je me fuis dit fouvent à moi- 
même, ^ ejHoy ^cnfe^m de quitter la 
Religion oit m es né ? Il faut te refou» 
dre en même temps , à facrifiér ta répu- 
tation & ton honneur. Tu es dans lem- 
ploy le plus honorable de ta Communion^ 
dans un des premiers pofies de ce Royau- 
me , chéri & conjîderi de beaucoup a ho- 
tte tes gens , & dans C Etat & hors de 
P Etat : En quittant ta profejfion il faut 
te refoudre a te dégrader toy-même & te 
dépouiller de P honneur du Minijlere , 
qui fate le plus Pefprit des hommes^ à 
renoue r à Pefiime & d la réputation que 
tu P es acqulfe , à pajfer pour un ejprit 
loger & incort fiant , abandonnant une 
Religion après y avoir pajfé la plus gran- 
de partie de ta vie , è“ P avoir enfeîmée 
pendant vingt ~fèpt ans , & enfin à deve- 
nir Pobjet du cha^in & de la méchante 
humeur de tout un party. Ces penfees 
me firent balancer quelque temps ; 
mais enfin la grâce triompha de la 
nature , & par fbn fecours je fiir- 
montai toutes [ces confiderations de 
la [chair Sc du fang. 

Vous devez faire , Messieurs , 
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ce que j’a^fait pour reüilir dans un 
deÜ'ein de cette importance, c’eft 
à dire , que vous devez vous déta- 
cher de tous ces liens de la nature 
& de lafocietécivile, en vouscon- 
fiderânt , ainfî que le difoit un de 
vos fâges , comme feparez du refte 
des hommes , dans un coin du mon- 
de , fans rapport à des parens , & à 
des amis, qui font les liens ordinai- 
i tiennent attachez à une Re- 
, & qui empêchent qu’on ne 
fe remudre a la quitter, 
as me direz , fans doute , que 
ces reflexions vous feroient de quel- 
q^ue utilité fi vous doutiez de la ve- 
nté de vôtre religion , fi vous eftiez 
periliadez comme je le fuis, que l’E- 
glifè Cathohque efl: cette arche mys- 
tique , hors de laquelle on ne peut 
eftre à couvert des flots de la colère 
de Dieu , mais que vous n’avez ja- 
mais douté de la bonté de vôtre re- 
ligion , & que vous ne fulfiez dans 
la vraye Eglile du Seigneur ; que 
vous n’en avez pas fujet , puifque 
vous n’avez pour réglé de vôtre foy, 
que la Bible , où vous trouvez fort 
clairement tous les articles de vôtre 
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croyance. D autant plus , dites-vous, 
que vous ne croyez rien^ue ce que . 
les Catholiques croyent, 6c qu’ainfi 
vous ne pouvez eltre en danger 
que les Catholiques ne le fbient 
auffi. 

Vous dites que vous ne doutez de 
rien , que vous n’avez aucun Icru- 
pule , que vous vivez dans un par- 
lait repos d’elprit. Agréez , M es- 
sieu r s , que je vous die que ce 
repos ne doit pas vous afliirer j les 
plus ignorans font pour l’ordinaire 
ceux qui doutent le moins j il y a 
une faillie paix de conlcience aulS- 
bien qu’une véritable , ôc ceux qui . 
font dans une faulié religion ne 
doutent pas plus que ceux qui font 
dans la véritable. Les Mahometans 
6c les Juifs ne doutent nullement 
que leur religion ne foit la bonne. 
Ils fe trompent , dites-vous, & nous 
ne nous trompons pas , parce que 
nous nous fondons liir la parole de 
Dieu , qui une lampe a ms pieds 
& me lumte'c a nos Jèntîers i mais 
cette lampe de la parole de Dieu ne 
luit-elie que pour vous ? Ce divin 
flambeau de l’Evangile ne répand-il ' 




lu 


i»ouR l’Eglise Romaine. 149 
fès rayons que dans vôtre Commu- 
nion ? Eftes-vous les feuls Chrétiens, 
aux yeux de qui brille la lumière de 
cette parole ? Et y a-t-il quelque 
promefle Ipeciale pour ceux de vô- 
tre Communion , que Dieu vous 
ouvrira les yeux de l’elprit pour 
voir cette lumière celefte ? Les Lu- 
thériens ont bien autant de raifort 
que vous , de parler comme vous 
faites , ils reçoivent comme vous 
l’écriture Sainte pour l’unique réglé 
de leur foy. Ils dilènt , comme vous, 
que l’écriture enfcigne clairement 
toutes les veritez de la religion , ce- 
|)endant ils ne voyent pas dans cette 
écriture l’abfence fubllancielle de Je- 
fus-Chrift dans les fymboles Eucha- 
riftiques , que vous y voyez. Les 
Anabaptiftes , les Sociniens , & plu- 
fîeurs autres que vous croyez héré- 
tiques , tiennent le même langage 
que vous. Ils difent tous que leur 
religion eft celle de l’Ecriture Sainte, 
qu’ils y voyent clairement tout ce 
qu’ils croyent , qu’ils ne doutent 
point que tous les articles de leur 
fby n’ayent elle enfeignez par les 
Prophètes , par Jefus-Chrift Ôc par 
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fes Apôtres , & ne fè glorifient pas 
moins que vous des lumières du S. 
Efprit. Cette fàufîe perfuafîon a 
produit une infinité d’herefies ; Lu- 
ther 6c Calvin n’ont-ils pas etté eux- 
mêmes étonnez de voir naillre tant 
d’opinions monftrueulès de ce prin- 
cipe qu’ils avoient établi , qu’en ma- 
tière de religion l’on doit luivre ce 
qu’on trouve dans l’Ecriture:, 6c 
l’expliquer fans le miniftere & làns 
le lècoui*s de la tradition perpetueL 
le & confiante de l’Eglile ? Com- 
bien de gens prirent occafion de ce 
principe de dogmatiler & d’établir 
des opinions nouvelles , qui furent 
facilement receuës , parce que le 
peuple eft porté de loy à la nou- 
veauté , & que ces nouveaux maî- 
tres ne pretendoient appuyer leurs 
fcntimens que fur l’Ecriture Sainte^ 
& rejettoient entièrement toutes les 
traditions de l’Eglile , qu’ils appel- 
aient des traditions humaines. C’eft 
de cette fburce , malheureufcment 
fécondé , qu’on a vû fortir ce gran4 
nombre d’herefics dont parlent vos 
autheurs , & principalement celle de 
Socin> qui déclaré hautement que 
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Ibn unique deflein eft de sVfttacher 
tellement à Pécriture 6c rejetter tou- 
tes les traditions , qu’au lieu que 
Calvin n’a fait qu’abatre le toit de 
ce malheureux édifice , il en veut 
fàper les fondemens , en renverfànt 
la divinité de Jefus-Chrill, 8c la vé- 
rité aufli bien que la ncceflité de 
Ibn Sacrifice. 

N ous ne croyons rien, ajoutez-vous, 
que ce que les Catholiques croyent 
cux-melmes , ainfi nous ne rifquons 
rien. Permettez-moy , Messieurs, 
de vous dire que ce langage eft ce- 
luy des heretiques , félon la notion 
que nous en ont donné les fàints 
Peres , 8c fiiivant la fîgnification du 
terme mefine àiHçntiqm , qui vient 
d’un mot Grec , lequel fignifie , 
choifîr, parce que , aifent ces an- 
ciens Doéteurs , les heretiques choi- ‘ 
fiflént quelques articles dans la 
croyance que les Catholiques cm- 
braflént , 8c rejettent les autres qu’ils 
ne croyent pas fondez dans l’Écri- 
ture. Pour vous en convaincre pre- 
nezl’exemple d’un Socinien, il vous 
dira non feulement qu’il croit tout 
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ce que Tiit l’Ecriture, mais qu’il ne 
croit rien que vous ne croyez aufïï. 
Je crois, vous dira-t’il , que Jefus- 
Chrift eft vray Homme , un Pro- 
phète infaillible , le Fils de Dieu ^ 
Jbn Fils unique 6c fon Fils propre y 
6cainfije ne crois rien que vous ne 
croyez. Vous luy direz, fans doute, 
que ce n’eft pas allez , qu’il faut 
croire que Jefus-Chrift eft le Fils 
conllibftantiel duPere, d’une même 
eflènee que lu^ , qu’il eft nôtre 
fouverain Sacrificateur qui a expié 
nos pechez par fon làng : Il vous 
répondra qu’il ne le croit pas, parce 
Qu’il n’eft point dans l’Ecriture , 
luiyant Ibn lèns 6c l’interpretation 
qu’il luy donne. De croirez-vous 
moins hérétique pour cela, vous qui i? 
êtes convaincu de fon erreur , aufli- ’ 
bien que les Catholiques ? Ce n’eft 
donc pas un jüfte 6c légitimé fonde- 
ment de fiireté dans une Religion, 
de dire qu’on ne croit rien que cé 
^’^criture , 6c ce que les Ca- 
tholiques eux-mefrnes croyent. - • 
Enfitt' quelque choie que vous ■ 
puilîiez croii-e , vous n’êtes pas en 
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fureté pour vôtre lalut , tandis que 
vous demeurerez fèparez de la com- 
munion de PEglife Catholique. Ce 
n’eft pas ma penfée , Messieurs , 
c’efl: celle de tous les Peres de PE- 
glife , 6c principalement de S. Au- 
guftin, pour qui vous avez tant de 
vénération. Ce S. Doéteur dit for- 
mellement qu’une foy faine 6c une 
vie réglée , ne fèrt de rien tandis 
qu’on efl: dans le fchifme. Il afllire 
après S. Paul au 13. de la première 
aux Corinthiens , que le plus cruel 
martyre eft inutile à un Schifmati- 
que. Il peut bien, dit-il , verfer fbn 
lang pour la défenfe de la vérité , 
niais il ne peut pas en recevoir la 
couronne.- Il ajoute ailleurs , que le 
crime des Schifmatiques fiApafîé 
tous les autres , qu’il efl: pire que 
l’incrédulité 8c que Pidolatrie , puis 
que lesDonatiftes retirant les Payens 
de l’infidélité 6c du culte des idoles, 
leur faifbient une plus grande playe 
en les engageant dans leur party , 
que celle que le démon leur avoit 
faite en les entretenant dans Pido- 
latrie. Pour fortifier fon fentimeiit 
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il reniarque dans un autre endroit 
que Dieu a puni plus rigoureufè- 
ment le Ichifme que l’idolâtrie , s’é- 
tant contenté de faire périr les ido- 
lâtres par l’épée , au lieu qu’il en- 
fevelit les Schifmatiques dans les 
entrailles de la terre. 

Enfin , ce làint Doéteur pour 
donner le dernier coup de pinceau 
à cet horrible portrait qu’il fait du 
fchifîne dans admirables écrits , ‘ 

dit que les Schifmatiques, quelques 
zélcT. qu’ils paroiflent pour la Reli- 
gion de Jefiis-Chrift , font de faux 
Chrétiens & des Antechrifts. 

Ces grandes & terribles veritez 
ne vous font-elles point trembler ? i 
Pouvez-vous y penfer. Messieurs, ’ J 
fans filiÿeur , Éns quelques remords 
de confcfence , & làns craindre les 
jugemens de Dieu , qui non feule- 
ment ne recompenfera point vos 
aumônes , vos Prières & toutes les 
autres bonnes œuvres que vous • 
pouvez faire , mais au ccwitrâire, 
vous traitera comme des idolâtres , 
des infidèles & des antechrifts , fi 
vous demeurez dans le fehifme > [ 
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Souvenez-vous , mes chers Freres , 
k charité chrétienne m’oblige de 
vous donner encore ce nom j Sou- ^ 
venez-vous , je vous en conjure , * 
par les entrailles de la mifericorde de 
Dieu, & par le mérité de ce fàng 
que Jelus-Chrift a répandu pour 
nous unir à fon Pere , & pour con- 
fommer en un tous fes Dilciples j 
Souvenez-vous de ce que je vous 
dis la derniere fois que j’eus l’hon- 
neur de vous prêcher , que tous les 
Chrétiens étoient dans une obliga- 
tion indi^enfable de fiiir le Scmf' 
jne , ^ui eft le poifon mortel de la 
charité , laquelle eft le vray carac- 
tère des Chrétiens^ Le dernier Schil- 
me eft né dans la guerre» il a fait 
fbn progrez à la faveur des troubles 
qui ont agité l’Europe Chrétienne, 
Que la paix qui régné aujourd’huy 
entre les Princes Chrétiens , voye 
mourir ce funefte ouvrage de la 
guerre. 

Donnez , Messieurs, cette 
gloire à Dieu , cette joye aux An- 
ges , cette confolation à l’Eglife , & 
cette làtisfadion à fon fils aîné » nô- 
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tre illuftre Monarque \ que ce grand 
Prince , dont la pieté furmonte ôc 
la valeur 8c la prudence ( comme 
un Pere de l’Eglife l’a dit d’un Em- 
pereur ) après avoir , par ces deux 
dernieres vertus , obligé lès enne- 
mis de quitter les armes , & donné 
la Paix à toute l’Europe , yoye la 
pieté fatislàite par l’extinébion du 
Ichifme qui a troublé celle de PE- 
glife jufques à prefent. Qu’on voye 
lous le régné de noftre làge Salo- 
mon , le Temple myftique du Sei- 
gneur élevé à cette gloire dont par- 
le l’écriture , & que J efus-Chrift , le 
Prince de la paix , nailîè dans vos 
cœurs fous l’empire de noftre Au- 
gufte. 

Pour moy , M e s s i e u r s , je , 
n’oublieray rien pour un ouvrage fi 
agréable à Dieu ; 8c fi mon propre 
fang pouvoir eftre utile à cette réu- 
nion , je le répandrois de bon ccfcur 
jufqu’à la derniere goûte, pour la‘ 
cimenter , je vous avoue que je n’ay 
pas un zele égal à celuy dont Paint 
Paul brûloir pour le làlut des Ifraë- ' 
lires J ny une charité aulfi grande 


I 
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que celle qu’avoit fàint Grégoire de 
Nazianze , pour ceux qui de fbn 
temps eftoient feparez de PEglilè j 
mais je puis dire lîiiaerement & de 
bonne foy , que je Icns dans mon 
cœur , quelque étincelle de ce feu 
divin qui embrazoit ces Saints hom- 
mes ; je voudrois pouvoir eftre fait 
anathème , comme fàint Paul , pour 
ceux que je confidere comme mes 
freres ; & je fbuhaiterois , comme 
faint Grégoire , de fouffrir les pei- 
nes les plus fenfîbles & les plus ri- 
goureufes , pourveu qu’elles pufl'ent 
contribuer quelque chofe à renver- 
fer ce funefte mur de fèp^ration , 6c 
à vous reünir avec nous. 

C’efl: la grâce que je demande à 
Dieu avec toute l’ardeur dont je 
fuis capable j je le fupplie de tout 
mon cœur , qu’il ôte par fà grâce 
viétoricufe , tous les obftacles que 
la chair & le fàng peuvent mettre à 
un fî grand bien \ qu’il réunifié au 
corps de fon Fils tous les membres 
qui en font féparez ; qu’il ramene 
dans fon bercail toutes les brebis 
qui en font égarées j afin qu’il n’y 
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ait déformais qu’un feul troupeau , 
comme il n’y a qu’un Pafteur. C’efl: 
le defir le plus ardent de çeluy qui 
€li avec finceiyxé. 


■ t 


MESSIEURS, 


\ Vôtre tres-lmmble & très- 

obcïflànt fcrviteur 
A. VIGNE. 
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APOLOGIE 


POUR LA CROIANCE , 

. L E C U L T E, 

ET LEGOUVERNEMENT 

DE L’EGLISEi 


SECONDE LETTRE 
de Monfieur Vigne aux Nou- 
veaux Catholiques , où il leur fait 
voir la juftice de leur réünion à 
l’Eglife Catholique, Apoftolique 
£c Romaine. 

7^0» efl ^avltts facrîlegk 

SchîJ/natis y qma J>r<tcidenda unîta^ 
tis mlla efi jujla neceffttâs, Angujir, 
lib. 2. cont. Epift. Parm. cap. 1 1. 

L eft jufte Melîîeurs, 
qu’aprés avoir fouhaité 
avec tant d’ardeur, & de- 
mandé à Dieu avec tout 
le zele dont je fuis capable , vôtre 
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réiüiion à PEglife Catholique, je 
vous témoigne la joye que m’a don- 
né cet heureux retour qui a fait 
celle des Anges dans le Ciel , & celle 
des fideles lur la terre. Elle feroic 
parfaite, Meflieurs , fî je pouvois 
contribuer quelque choie à donner 
un calme parfait à vos elprits en 
achevant d’effacer de vos cœurs ces 
fortes impreffions qu’on vous a don- 
nées contre PEglife CathoUque Ro- 
maine , & qu’on prend le foin de 
fortifier par des lettres circulaires 
qui fe répandent fourdement au mi- 
lieu de vous. 

L’on vous y reprefente voftre. 
réunion à PEglife Romaine comme 
une apoftafie de la foy 6c comme 
un lâche reniement de Jeflis-Chrift 
noftre Seigneur. Si en quitant la 
Communion où vous avez efté éle- 
vez , vous . eftiez entré dans celle 
des Juifs où le làint nom de Jefus 
efl: blafphemé , ou bien dans celle 
des Mahometans où l’on dépoüille 
Jefus-Chrill: de là divinité , & l’on 
met à là place un mifèrable impôt» 
teur i ou bien dans celle desPayens 
qui ne reconnoilîent pas ;nême ce 

grand 
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grand Dieu qui a créé les Cieux 6c 
la terre , 6c qui n’adorent que de 
faufles divinitez , l’on auroit railbn 
de vous accufer d’avoir renié Jefus- 
Chrift 6c abandonné la foy ; 6c vous 
auriez fujet de craindre toutes ces 
effroyables peines dont Jefus-Chrift 
menace ces lâches qui le renient de- 
vant les hommes : Parce qu’en effet 
ces menaces regardent ces mifera- 
bles Chrétiens qui par la crainte des 
peines , ou par la veuë des biens 6c 
des avantages de la t^rre , renon- 
cent à la foy de Jefus-Chrifl , 6c fè 
rangent parmy ceux qui ne le re- 
comioifîént point pour le propre 
Fils de Dieu 6c pour le Rédempteur 
du mondes 

Mais peut-on vous acculer de 
rien de femblable fans fe rendre cou- 
pable de la plus noire de toutes les 
calomnies Et pourriez-vous croi- 
re, Messieurs, en quelque façon 
•que ce foit avoir commis un crime 
de cette nature en vous rangeant à la 
Communion de l’Eglife Catholique 
Romaine, fans donner un démenty à 
ce que vous pouvez lire 6c à ce que 
vous entendez ou que vous pouvez 
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entendre tous les jours. 

Voyez le PoUVeZ-VOUS igllOreryMESSIEURS^ 
Treme', de- PEgülè daos la. conijnuiiion de 
Son entrez , cnfèigne- 

fiéme7&‘ie fbi'mellement qu’il n’y a qu’un feul 
çatethifmfr Dieu qui a créé les deux & la terre* 
Concile. dans cette unique Eflence in- 

finie en routes maniérés , ü y a trois- 
perfonnes réellement diftinétes, le: 
Pere , le Fils , & le làint Eiprit ; que 
la féconde de ces trois Feriônncs- 
s’eft revêtue de nôtre nature ÔC l’a-, 
jointe à l’unité de là perfbnne , 6c 
qu’ainfi Jefus-Chrifl nôtre Seigneur 
cft vray Dieu &- vray homme tout 
enfèmble H qu’il eli l’unique Ré- 
dempteur des hommes ? qu’il n’y a. 
point de lalut en. aucun autre y que 
- îuy lèul a expié tous nos pechez par 
fion Sao’ifice d’tme valeur infinie y 
qu’il a pleinement & parfaitement 
. ■ wtisfait ia juflice divine par fa Pat- 

fîon & par là mort ; qu’il eft l’uni- . 
que Roy , le fèul louverain: Sacri-^ 
ncateur & Prophète de fbn Eglifè ^ 
qu’il nous a acquis par la moit la 
^oire du Paradis 8c la gface ne- 
cefîaire pour y parvenir , qu’il faut 
J S'’appliqucr par une foy vive ôeeiE^ 


F 
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cace par la charité & par' les bon- 
nes œuvres, les mérités de ce grand 
Sauveur , le regarder comme nôtre 
pufait modèle & l’imiter dans toute 
nôtre conduite autant que des fîm- 
. pies créatures en font capables. 

Que" Dieu lèul doit être adoré ou 
honoré du fouverain culte , qu’’il eft 
luy feul le premier principe & la der- 
nière fin de toutes choies, la fource 
de tous les biens Ô€ de toutes les- 
CTaces , que c’eft de luy que nous 
les devons attendre , & que e’eft en 
üi feule bonté 5c en ià feule puif- 
j&nce qu’il faut efperer 6c mettre 
toute ia confiance j qu’il n^y a point 
d’autre volonté que la fîenne qui 
doive regler nôtre vie , & que c’eit 
â elle qu’il nous faut conformer 
pour avoir part à iès bencdiéfcions 6C 
i fes faveurs. 

En un mot l’on ne Içauroit nier 
que l’Eglife Romaine n’ait confer- 
vé dans ion entier le Decalogue qui 
réglé nos mœurs , l’Oraifon Domi- 
nicale qui eit le modèle des Prières,. 

& le Symbole des Apôtres qui efl? k 
rcgje abrégée de la Rehgion Chrê^rfrautSoriiv 
tienne ^ que Vittakerappelle Pabre-’^o®’ w 

O ^ 


U 


Luth. lib. 
ad Anaba. 


In c.tp. li, 
in Gcn. 


Zanch. rn 
Przf. lib. 
de nat, dci. 
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gé de PEcriture , 6c qu’il lûffit de 
croire pour êtreiàuvé , comme parle 
ceDo6teur. 

C’eft ce qu’ont' eftAr obligez de 
reconnbître les plus, célébrés des 
Doébeurs Prorellans : ÎMous con- 
feflbns , dit Luther , que fous la Pa- 
pauté l’on trouye une grande partie 
de ce que lé Chriftianilme a de bon, 
6c meîme tout ce que le Chriftia- 
nifme ade bon, 6c que c’eft de-là 
qu’il eft venu à nous ; il ajoute 
ailleurs , que l’Eglift eft parmy les 
Papiftes , parce qu’ils ont le Baptê- 
me , l’ablblution , le texte de l’E- 
vangile , 6c que parmy eux il fe trou- 
ve beaucoup de gens de bien. Mal- 
gré Satan , dit Jerome Zanchius , 
PEglife Romaine a retenu les prin- 
cipaux fondemens de la foi , 6cc. 

Mais on ne peut rien ajoûter à 
ce que dit fur ce fujet M. Amiraut 
fi fameux dans la communion des 
Proteftans, il ne fe contente pas de 
rapporter fon lèntiment liir cette 
matière , il ajoute que c’eft ce- 
luy des autres ^Doéteurs qui ont le 
plus hautement accule de corrup- 
tion PEglilè Romaine, Voicycom- 
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me il s’en explique dans le cinquiè- 
me Livré de h vocation des PaC- 
teurs. 

En cette EgUfe corrompue' ( parlant 
de l’Eglilê Romaine, ) font demeu- 
rées pojitivement toutes les doürines cjui 
font fondamentales a la Religion de Chrifi, 
Car non feulement on a retenu le Sim- 
bole des apôtres , l'ufage de COralfon 
Dominicale , & les dix Commandement 
de la Loy de Dieu , mais on y a receu 
les Symboles de Nicée & duithanafé , 
oùtjes dogmes contenus dans ces plus ge-^ 
n^ales formules de la croyance des Chré- 
tiens font explie^uez. un peu plus au long 
& plus particulièrement ; & ceux memes 
i^ul r ont le plus hautement, accufé de corru- 
ption, R ont alnfi reconnu dés le commence^ 
?nent & le reconnqijfent encore. Aucun 
dd entre eux ri a jamais nié ^ue tous les fon- 
dement du Chrifiianijme ne fujfent en la 
Communion dont ils font finis j & dans la 
page 1325'. il ajoûte que tout ce qui 
étoit neceflàire pouriaconftruètioii 
de la Religion Chrétienne, étoit de- 
meuré dans l’Egliîè Romaine par, 
la bonne providence de Dieu &c. 

Vous voyez , Messieurs , que 

par Paveu de ce Profefléur en Théo- 

* ••• 

O uj 
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logie y qui avoit rendu autrefois fî 
recommandable l’Academie de Sau- 
mur, toutes les do6trines qui font 
fondamentales à la Religion font de- 
meurées dans l’Eglife Romaine , 5c 
que c’eft ainfî. que l’ont reconnu dés 
le commencement ^ que lerecon- 
noiiîént encore aujourd’huy ceux 
qui font fortis de fa Communion.. 

Qu’on ne prétende pas éluder 
l’évidence de cette vérité , & la for- 
ce de ces déclarations par ce retran- 
chement, dans lequel M. Amir^kut 
& les autres Mimftres ont accdlà- 
turaé de fe retirer que ces veritex 
fondamentales que retient l’Eglile 
Romaine , font détruites par de» 
eonfequences qui fe tirent des dog- 
mes qu’elle reçoit. 

Car il eft plus clair que le jouTy 
que ces dogmes , dont on prétend 
tirer ces eonfequences , font ou des 
pures chimères de l’efpritde ccs Mef- 
fieurs ( Carmlium csgitatîormm figmen^ 
ta J comme dit S. Auguftin , par- 
lant des erreurs que les Manichéens 
impofoient aux Catholiques; ou- que 
les eonfequences qu’on, a tirées de 
certains dogmes> font mal fondées^ 
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£c ne s’en peuvent déduire claire- 
ment r neceliàirement & immédia- 
tement. 

Quel fantôme plus grand > par 
exemple que l’erreur dont on noir- 
cit les- Catholiques lors qu’on les^ 
accule d’afîbcier les Saints à DieUy 
dans le culte qu^ils luy rendent , de- 
répandre. lùr le bois & fur la pierre- 
tout ce qu’ils ont de plus ardent 
dans leur dévotion & de faire des- • 
fymboles Ôc des elpec.es Eucharilli- 
ques , des idoles à qui on rend cet 
hommage lûprême qui n’ell dû» 
qu’au Créateur. 

Voila d’étranges acculàtions cai- 
pables de donner la demiere hor- 
reur de l’Eglilè Romaine aux per- 
Ibnnes mêmes les plus douces & les- 
plus dociles. Mais que cette calom- 
nie eft grolHere 6c peu capable de 
le foûtenir : Car qui ne fçait que coMitTridR. 
PEglilê Romaine met une diftance j; 
infinie entre l’honneur qu’on doit 
au Créateur , & celuy qu’on peut catcch.cond.. 
rendre à la créature ? qu’elle veut 
même que l’honneur qu’on rend !’«. &pan. 4 i. 
aux. Saints qu’elle appelle avec S. J; 
Aug^^tm.un- culte de dileâion > 6c 


Cath. art. 4. 
êc fuivans. 
Concilium 
Trid. 5 ef. 
ij. Caterh. 
Gon. Trid. 
parc. 5. tic. 
Î 3 .£xp.de 
Ja doâ.Cath, 

Jf 


Conc. Trid 
«efi. t). can 


168 Apologie 
de focieté fe rapporte au Créateur , 
en telle forte que le Créateur foit 
honoré dans la créature ; En quel 
endroit de la liturgie a-r-on vu 
qu’elle demande quelque faveur auX - 
Saints comme s’ils en eftoient 
fource ? ne fe contente-t’elle pas 
d’implorer fîmplement le fecours de 
leurs prières qui ne font neanmoins 
efficaces que par Jefus^Chrift ? ne 
dit-elle pas par la bouche du Con- 
cile de Trente qu’il ne faut point 
prier les images , ny s’imaginer qu’il 
y ait en elles quelque vertu ou quel- 
que chofe de divin ; ne faut-il pas 
avoir renoncé à la bonne foy d’ac- 
culer l’Eglife Romaine de rendre 
au bois de la Croix le même culte 
qu’on rend à Dieu, fous pretexte de 
quelques expreffions qui fe trou- 
vent dans certains hymnes , que les 
Doébeurs Catholiques afliirentétre 
figurées 6c ne fe devoir proprement 
rapporter qu’au crucifié ? Enfin c’effc 
agir de mauvaife foy de dire que 
l’Eglife Romaine adore les lÿmbo- 
les ou efpeces Euchariftiques , puis 
qu’elle ne prononce anathème que 
contre ceux qui n’adoreront pasje- 

fus-Chriil 


i-; 
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fus-Chrift dans le faint Sacrement, . . 

que c’eft Jefus-Chrilt luy-même re- 
vêtu des lignes , ou des elpeces là- ' . 
cramentales , qu’elle entend par ce 
faint Sacrement, auquel elle veut 
dans le chapitre y, de la feflion 1 3. 
qu’on rende le culte de latrie , com- 
me il paroît par ce que le Concile 
a dit dans le chapitre precedent, 
par ce qü’il dit dans le corps de ce c«nc. Trîdj; 
chap. ôc parce qu’il étabht ailleurs c. t.^p * 
qu’il n’y a que Dieu qui doive être ^ 

• l’objet du fuprê me culte , que l’E- Exp. de la 
appelle latrie avec les Peres 
Lrrecs. 

Quelle chimere n’eft-ce pas auflî . . 

de vouloir que l’Eglife Romaine - ■ 

égale les traditions humaines à la pa- 
role de Dieu ? qu’elle fafle dépen- 
dre fon autorité de celle des hom-, 
mes ? qu’elle donne à des hommes 
mortels une autorité égale à celle de . 

Dieu en leur communiquant le , . 

pouvoir d’ablbudre des pechez 6c de 
regner dans l’Eglife comme des mo- 
narques ? Ceux qui ont jetté les 
yeux fur le Concile de Trente , & Concn.Trid, 
fur les livres des Catholiques qui en d!-Tâcfo«*^* ' 
ont donné le veritabl.ç lens , fçavent cach^ axt.' i g, 

P , 

J 
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. bien que PEglifè Romaine n’admet 

^ue des traditions divines qui font 
émanées du làint Efprit par le mi- 
nillere des Prophètes & des Apô- 
tres , telles que celles dont parle fàmt 
Paul dans le ch. z. de là fécondé 
aux Thellàloniciens , 6c qu’elle re- 
jette les traditions humaines qui font 
« contraires à la parole de Dieu , com- 

me celles que J efus-Chrift condam- 
ne au chap. 15. de faint Matthieu. 
Et ils peuvent y avoir lu , qu’elle 
ne reconnoît qu’en Dieu feul l’au- 
thorité fouveraine de pardonner les 
cath. con. pechez, que les Pafteurs de l’Eglile, 
J.’»*’ P '4. quels qu’ils foient, n’ont le droit de 
Tr’id Se’ pardonner qu’en qualité de minif. 
14. c. très 6c de vicaires de Jefos-Chrift 
cativ c. T. qui eft le feul Monarque de l’Eelife : 
Exp.de la 6c que l’employ le plus glorieux 

rEgi Cath y ^ qu’un miniftere , 

ttjt.ii. * comme le rcconnoillènt ceux qui en 
font honorez , qui fe qualifient après 
fàint Grégoire le grand , les forvi- 
teurs des lei*viteurs de Dieu. 

Quelle impollure plus atroce 
peut-on avancer , de dire que l’Egli- 
îe Romaine reconnoît les Saints 
comme des rédempteurs , 6c qu’elle 
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met leurs œuvres furerogatoires 8c 
furabonJaiites dans l’ordre des cau- 
fes de noftrc falut ? Dans quel en- 
droit du Concile de Trente ont-ils 
trouvé une ombre feulement de cat. c. t. 
cette propqfition > S’ils Pont jamais 
lû , n’ont-ils pas veû qu’il établit p >* »»• 

même tout le contraire , déclarant 
formellement que Jefus-Chrill eft cath. 
noftre lêul rédempteur , 8c que fon ** 
fang eft l’unique prix de noftre 
rançon. 

Cette vérité n’eft point bleflée 
par ces expreftîons de la Liturgie 
où l’on demande à Dieu le pardon 
des pechez 8c la gloire du Paradis 
par le mérité des Saints. Et pour 
vous faire voir cette vérité dans un 
grand jour, parce que je fçay que , 
ces expreftîons vous choquent ex- 
trêmement j fou ffrez, Messieurs, 
que je faÛè en cet endroit trois pe- 
tites oblèrvations. 

La première elt , que les mérités * 

des Saints , à parler proprement , ne : 

font que les mérités de jefus-Chrift, 
ce font des dons de là grâce 8c des 
fruits de fon làng ; 8c ainfi quand 
1 ’on demande à Dieu les effets de fa • . 

pij 
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mifericorde , en contemplation de 
. l’obeïlîànce que fès Saints luy ont 
.rendue, puis que cette obeïlîânce 
eft un effet de la grâce de Jefîis- 
Chrift , & n’eft d’aucun prix de- 
vant Dieu qu’en vertu du fàng de 
cet adorable Rédempteur , deman- 
der à Dieu une faveur par les mé- 
rités des Saints, c’eft proprement 
luy demander fes benedidtions par 
le mérité de Jellis-Chrift , en qui& 
par qui feul il nous bénit. 

La fécondé oblêrvation eft , que 
les Saints qui triomphent dans le 
Ciel ne compofent qu’un mefme 
corps avec ceux qui combatent fur 
la terre j & étant membres les uns 
des autres , fuivant la penfée & l’ex- 
preflion de faint Paul ; il eft certain 
qu’il y a une entière & parfaite 
communion entr’eux , de toutes 
les grâces du Seigneur & de leurs 
mentes , de forte que comme 
dans un corps naturel , l’œil , 
par exemple , ne voit pas feu- 
lement pour luy même , mais auf. 
fi pour toutes les autres parties 
du corps : de mefme dans le 
Corps myftique de l’Eglifè , la pa- 
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Saint Paul , par exemple , ne le ^ - 
fraye pas lèulemetït le chemin à la 
gloire par fes afflictions & par fon 
martyre, mais fertpàr fes fouftrances 
‘à tout le Corps de PEglife^ comme 
il en parle au premier de fon Epî»- 
ire, aux Colofhens.. Et c’eft aufîi ; 
de la maniéré que l’explique faint i,rum“JaTr?^ 
Ambroifè , fur le Pfeaume i ï 8. "p* ‘*.‘- 

O i cirtîus tôt lu J 

meadant comme ces œuvres corpor» , 
des ridelés he font méritoires , conjunauin 

t , n A 1* s .1 • • 1 omnibus tt* 

c’cft a dire n’obtiennent rien de memibus 
la bonté de Dieu qtï’eA vertu du 
paéte de l’alliance qu’il a daigné 
foire avec eux ; & que cette allian- 
ce eft fondée fur le fang de Jefus- 
Chrift , lùivânt les paroles exprel- 
fcs du Sauveur dans l’Evangile , & 
de foint Paul dans fon Epître aux 
HebreuX j il eft évident par-là que 
les grâces que Dieu accorde à fes 
Fideles en contemplation de leurs 
mérités dû de ceux de leurs freres, 
he font au fond 6c dans leur prin- 
cipe , qu’une production du fang 
de Jefiis-Chrift 6c du mérité de ô 
mort. 


La troifiéme oblèrvation eft i 
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qu’on trouve dans l’JE.crjture & 
dans les Pcres, non feulement des 
façons de parler toutes femblables^ 
mais des eXpreffions plus foi*tesqui 
feroierit ihfoûtenables , fi on les pre- 
noit au pied.de la lettre , ôdans- de 
juftes modifications. Par exemple 
peut-on ignorer que dans le chap. 1 8. 
de la Genefe, le Seigneur promet. à 
!Loth de pai'donner à toute la ville de 
Sodome pour l’amour de dix Juftes, 
s’il s’en trouvoit- autant , éc que 
dans le chap. if. du premier livre 
des Rois , le Seigneur ne declarç 
çxpreflement au Roy Abias qu’il 
ne conferve une lampe à la maifonde 
David , 6c ne maintient Jerulàlera, 
que pour l’amour de David Ton fer- 
yiteur, 6c parce qu’il a fait ce qui eft 
jufte devant fes yeux, qui: eft la meT- 
me chofe qu’il fait dire au Roy Eze- 
chias par la bouche d’Ifaïe au lècond 
des Rois ch. 19. Efà. gy. qu’il con^ 
lèrveroit Jerufàlem pour l’amour de 
foy-mefme 6c pour l’amour de Da- 
vid fon ferviteur. ' 

Puis que Dieu promet de pardom ‘ 
fier à toute aine ville pour l’amour 
de dix juftes , qui ne voit qu’on 
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luy peut demander dans fès prières^ 
ce qu’il promet de faire dans fâ pa- 
role ; & en confequence qu’on peut 
bien lui demander qu’il nous pardon- 
ne nos pechez pour l’amour d’un mi- 
lion de juftes qui font dans le ciel , 
& qui étant pamitement fàints, luy 
font infiniment plus agréables que 
les jüftes qui font fur la terre ? Et fj 
Dieu a voulu conferver la ville de Je- 
rufàlem , non feulement dans fon état 
politique & temporel , mais dans fon 
état Ecclefîaftique & fpirituel , c’eft 
à dire dans la joüiflànce de la plus 
grande grâce , qu’il puifle accorder 
aux hommes, & qui eft comme le ca- 
nal des autres , en confideration de 
David qui l’avoit fervi fur la terre j 
à combien plus forte raifon dilpen- 
fora-t’il fos faveurs & fos bénédic- 
tions aux fideles , pour l’amour de 
tant de Saints qui ont efté icy-bas 
les viétimes de fà gloire , & qui 
le glorifient parfaitement dans les 
cieux ? Qu’on ne dife pas que Dieu 
n’accordoit fes grâces à Jerufàlem 
pour l’amour de David , qu’à l’é- 
gard de la promefle qu’il avoit faite 
a David : car outre que Dieu luy- 

Piii] 
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merme diftingue la veuë de fâ pro- 
mefle d’avec celle de David , lors 
qu’il dit qu’il confervera Jerulàlem 
pour l’amour de foy 6c pour l’amour 
de David , cette expremon pour l’a- 
mour de moy renfermant necefl'aire- 
ment la gloire de la fidelité de Dieu 
<îans Pexecution de fes promefles , 
marque quec’eft un motif different, 
de celuy qui fe tire de la perfbnne de 
David : Le texte du chap. ly. du i. 
livre des Rois porte expreflëment 
que Dieu maintient Jerufàlem pour 
l’amour de David , parce qu’il avoit 
fait ce qui eft jufte & droit devant 
les yeux du Seigneur ; ce qui fait 
voir que c’êtoit en veuë desaétions 
de fainteté & de juftice qu’avoit 
fait le Prophète David. Audi faint 
Chryfbftome dans fbn Homelie 2. 
fur le Pfeaume 56. refléchiflant fur 
cette déclaration que Dieu avoit 
faite de conferver la ville de Jeru- 
lâlem pour l’amour de David 
parce qu’il avoit fait ce qui eft jufte 
& droit devant les yeux , s’écrie ô 
.chofe admirable ! ô ineffable clé- 
mence ! David eft mort ! mais fès 
mérités font vivans , & ont une 


POU R l’EgliSe Romaine. 177 
pleine & entière vigueur , un hom- 
me mort défend un vivant. Auflî 
le grand Auguftin dit formellement 
que les fideles communiquent aux _ , 

mentes des Martyrs , le peuple chrifhanus 
Chrétien , dit ce laint Doéfceur au re 

Livre vingtième contre Fauftus Ma- ligio'âfolem- 
nichéen,chap. i. célébré la mémoire TV*'' 
des Martyrs, & pour exciter a l’i- citapdamimi. 
mitation de leurs vertus & pour ^ 

• X , . X ut menus eo- 

communiquer a leurs mentes , 6c mm confo- 
pour eftre aidé par leur intercef- 

fîon. adjuvctur, 

J’ay dit qu’il fe trouve dans l’E- 
criture des expreflîons plus fortes , 

& qui donneroient un fens extrê- 
mement fort , fi elles n’êtoient 
adoucies par des interpretations com- 
modes. Qiii ne fçait que la juftifi- 
cation eft un oeuvre de Dieu ? ÔC 
que la rédemption 6c le falut n’ap- 
paVtiennent qu’à Jefus-Chrift ? 8c 
neanmoins la juftification , n’eftelle 
pas attribuée aux Doéteurs de l’E- 
glile,dansle 12 ’. de Daniel ceux qui 
en jultifient plufieurs reluiront com- 
me des étoiles dans le firmament. 

La rédemption des pechez , n’eft- 
elle pas attribuée aux aumônes ^ra- 
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chete , dit Daniel à Nabucadneza^ 
racheté tes pechez par aumône ; & i 
faint Paul n’attribuë-t’il pas à Ti- 1 
mothée le pouvoir de fè làuver, & de \ 

làuver les autrespprenez garde à vous } 

même, ayez foin d’enfeigner, car en 
le failànt vous vous fauverez & tous j 
ceux qui vous écoutent. Comme j 
donc ces effets qui ne conviennent j 
qu’à Dieu & à Jefus - Chnft , ne 
lailTent pas d^être attribuez aux créa- i 
tures, parce qu’elles y concourent J 
dans un certain fens , fans que pour ^ 
cela la gloire de Dieu en foit dimi- 
nuée , ou le mérité de Jefus-Chrift 
affoibli , parce que Dieu en eft la « 
première caufe , & queJefus-Chrifl ■ 
en eft la caufe méritoire principale; 
de mefme le pardon des pechez , 6c 
les autres grâces peuvent eftre at- 
tribuées aux mérités des Saints dans 
un bon fens 6c en leur maniéré, fans 
que poqr cela le mérité de Jefûs- 
Chrift en foit bleflé , parce que 
tout ce qu’ils ont de mérité 6c de 
vcrtü ils l’empruntent du mérité de J 
Jefus-Chrift , ce qu’a tres-bien re^ 
marqué le fçavant Buccee , lors que 
parlant des Prières publiques del’Ê-- 


àûik 
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glifê où l’on fait mention desnierii 
tes & des intercèlîîons des Saints, 
il dit que ces Prières ne choquent 
point la grâce de Dieu ny le mérité 
de Jefus-Chrift , parce que, dit ce 
Coryphée des réformateurs , tout ce 
qui elt attribué aux mérités & aux 
intercelîions des Saints , on ne le 
demande pas aux Saints, mais à Dieu 
par Jefus Chrift , ainfi ceux qui 
prient , reconnoilîêht que ce qu’ils 
demandent font des dons de la grac& 
de Dieu 6c des effets de la mifèri- 
corde de Jefus-Chrift. ' 

Un aveu fi fblemnel devroit obli- 
ger les plus opiniâtres à reconnoî- 
tre de bonne foi que l’Eglife Catho- 
lique fàifânt la clôfturede toutes ces 
prières , où elle demande à. Dieu par 
les mérités des Saints quelques grai** 
ces , par ces mots , Per je fum Chriji-um 
J)omimm noflrrHm:Sdkt connoiftré par 
l;à que les mérités des Saints me font 
, d’aucun prix , 6c ne peuvent rien 
obtenir de la bonté de Dieu que par 
Jefus-Chiift. ■ . 

Ces Messieurs, ne font pas 
plus heureux dans les.confoquences 
qu’ils prétendent tirer de quelque^ 
dogmes de l’Eglife Catholique, pour. 
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rendre iâ croyance fufpeâre dans les 
veritez foMidaihentales. Comme, pat [ 
exemple , peut-on inferer Pimper-* . 
fedion du lacrifice de la Croix , de \ 
la célébration du lacrifice de la Mefle^ j 
Il faut donner à PEglife Romaine [ 
un fentiment tout contraire à celuy 
qu’elle a pour én tirer cette confe- 
quence. Cette Eglilè croît que Jef 
fus-Chrifl: par le làçrifice fànglant 
qu’il a offert à Dieu fon Ftre mr là 
Croix , nous a mérité une rédem- 
ption éternelle V qu’il nous a acquis 
fa remiflion de nos pechez , qu’il a 
bayé parfaitement le prix de noftre 
rançon i qu’il s’y cft offert une fois 
pour tous i pat voye d’immolation i 
d’acquifition 6c de caufe méritoire 
du fàlüt \ mais que dans le lacrifice 
de PEuchariftie il nous applique la 
vertu 6c le mérité du facrince de la 
Croix , que c’eft de ce lacrifice làn- 
glant que cduy de PEuchariftie em- 
prunte toute à force ; que Jeliis-. 
Chrift rie s’y Offre à Diéii fon Pcrc 
par le miniftere des Prêtres , que 
par voye d’interceflion ôc d’applica- 
tion , luy prelèntant Ibn corps com- 
me mort 9 6c fon làng comme ré^ 
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I pandu , pour le rendre propice à 
'• chacun des fideles en particulier , 

I pour lelquels il eft offert. Si pour 
i *^re cette propitiation il falloit que 
1 Jefus-Chrilt mourût de nouveau, il 
J faudroit aufîi qu’il fût crucifié dans 
les Cieux , où par fon intercelîion 
il appaife la colere de Dieu envers 
nous , comme portent les^termes 
d’une des prières dont vous vous 
ferviez j & fi l’oblation que Jefus- 
I Chrift fait de fon corps & de fon 
lang dans l’Euchariftie , par le mi- 
I niftere des Prêtres détruit la perfec- 
tion de celle de la Croix , l’oblation 
que Jefus-Chrift fait luy-même dans 
le Ciel à Dieu fon Pere , de fon 
corps 6c de fon làng, en luy mettant 
devant les yeux fa mort & fa Paf- 
fion , ancantiroit aufli la perfeétion 
& l’unité du fàcrifice de la Croix. 

La confequence qu’on tire con- 
tre la vérité de la nature humaine 
de Jefus-Chrift, de la croyance de la 
prefènce réelle 6c fubftancielle de ce 
grand. Sauveur dans le faint Sacre- 
ment , n’eft pas plus jufte : Car en- 
fin cette maniéré d’être de Jefus- 
Chrift dans l’Euchariftie , que le. 

1 
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Concile de T rente appelle (àcram en- 
raie , détruit-elle fa maniéré d’étre 
dans le Ciel , que ce même Concile 
appelle naturellerS. Auguftin dit,que • 
Jefus-Chrift a pû rendre fon corps 
fi fubtil, qu’il en a pénétré d’autres, 
(ans qu’il ait cefle pour cela d’être un ; 

corps humain j & tous les Proteftans 
ne tombent-ils pas d’accord que Je- 
fus Chrifi: demeurant effeétivement ! 
& réellement homme , & ne quittant 
point le iel , communique eflpec- 
tivement & réellement la fubftancc 
de fbn corps & de fon làng , & 
toute fa propre fubftancc à mille & 
mille fideles qui communient fur la 
terre ; fans que cette communica- ] 
don détruife l’unité de fon corps & 
la vérité de fà nature humaine. j 
C’eft au fil une mauvaife confê- : 
quence que celle qu’on prétend ti- I 
rer des fatisfàéliions de la Penitence, 

& de la doétrine du Purgatoire j 
pour' combatre l’infinité de la fâtis- | 
feébion de Jefus-Chrift & la vertu j 
qu’a fon fang de nous purger de 
tous nos pechez.- De bonne foy, 
Messieurs , peut-on bien fê mettre 
dans l’efprit que des gens qui difent 
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que la Paflion de Jefus-Chrift dt d^VÊgi. 
Pentiere 6c la parfaite fàtisfaârion ca'ih.art. ». * 
qu’il a rendue à DiçuPon perepour 
nos pechez , 6c qui ne regardent les ^ 

(àtisfadtions 6c mortifications de la 
pcnitence que comme des conditions 
que Dieu exige des hommes, pour 
. leur appliquer la lâtisfàdtion de J dlis- 
Chrift , combatent cette fàtisfac- 
tion ? que des gens qui croyeht que 
le (àng de Jefus-Chrill: nous nétoye 
des foüillures du vice , qu’il nous 
delivre tout lèul des peines éternel- 
les deuës à nos pechez , 6c qu’on 
ne peut être délivré des peines tem- 
porelles aulquelles les fidèles demeu- 
rent flijets, par prdre de la lâgelîe 
de pieu ,• que par la vertu de ce 
fang ; que c’eft ce fang qui leur 
donne tout ce qu’elles ont de prix 
6c de valeur , en forte que les fidè- 
les ne fàtisfont 6c ne méritent qu’en . 
Jefus-Chrift ? Peut-on s’imaginer, conc. TriJ.- 
dis-je , que des gens qui ont des fèn- sc(r. 14. c. g. 
timens femblables , aneantiflent la 
vertu du fang du Sauveur ? Si cela petit. arc. i. 
eft. Messieurs, il faut qu’on avoüe 
que- les Proteftans détruifent aufii 
le mérité de cette obeïflance que 
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Jdüs - Chrift a rendu à la loy de 
Dieu pour les Elus , puis que no- 
nobftant cette obeïflance parfaite, 
ils croyent que les Elûs font obli- 
gez de garder cette loy , 6c que les 
défauts de leur obeïjûânce font cou- 
verts du mérité de celle dejefus- 
Chrift. 

C’eft aufîi.une fort méchante in- 
duction de dire que la médiation, 
ou l’intercefîion des Saints dans le 
Ciel déti'uit celle de Jefus-Chrift : 
car qui ne fçait que la médiation 6c 
Pintercefîion de Jeflis-Chrift eft une 
médiation 6c une intercefîion de ré- 
dempteur 6c de maître ; au lieu que 
■ celle des Saints n’en eft qu’une de 
fcn’iteurs 6c d’amis ; 6c que celle-cy 
eft fous-ordonnée à celle-là dans le 
fentiment des Proteftans. 

Enfin l’on ne peut pas conclure 
avec raifbn que la doétrine du méri- 
té des oeuvres 6c de la juftification ' 
par la foy 6c par les œuvres , détrui- ’ 
le la grâce 6c le mérité de Jeflis- 
Chrift , parce que par ce teimie de 
mériter les Catholiques n’entendent 
pas acquérir la vie éternelle par un 
prix proportionné à fà grandeur , 

mais 
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mais y parvenir & l’obtenir par les 
œuvres enfuite de la promdlc que 
Dieu en" a faite cans fi parole. Ees 
mêmes Catholiques prennent celuy 
de juftifîeLdans un fens abfolu pour 
faire jufte d’injufte , ou plus jufte de 
moins julle qu’on eftoit auparavant, 
auquel fens les Proteftans qui font / - 
conlifter lajuftice inherante dans la *’ 
foy & dans les œuvres font obhgez 
d’avoiier que l’on eft juftifié 6c par 
la foy .& par les œuvres j que fi l’on 
veut prendre ce terme dans le fens 
que Luther & Calvin l’ont pris,, 
puifque la foy par laquelle les pé- 
cheurs font juftifiez ell félon eux 
une foy vive & animée de charité,, 
l’on ne peut pas nier que la foy 6c 
la charité ne foient également re- 0 
quifes comme des conditions pour 
œtenit le pardon des pechez : ce qui 
s’accorde parfaitement bien avec la 
grâce 6c le mérité de Jefus-Chrifl: concîr. 
dont la juftification 6c la vieéter- 
nelle eft le fruit 6c l’effet fuivantla 
doétrine du Concile de Trente. 

Au refte quand il feroit auflivray ' 
qu’il eft faux, que ces pretepdues 
tirées des dogmes de 

0 . 
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PEglife Romaine détmififlent d’el« 
les-mêmes des veritez fondamenta- 
les delà Religion, je (bûtiens qu’on 
ne doit point imputer ces conle- 
quences à l’Eglife Romaine. C’ell 
le fèntiment des plus ,lÿavans de la 
communion Proteftante , 6c princi- 
palement de Monfieur Bochart qui 
afleure que les erreurs mêmes elîën- 
tielles 6c qui détiaiilênt des points 
fondamentaux du làlut , feulement 
par confequence, doivent être tolé- 
ré^ , 6c qu’elles peuvent compatir 
avec la vraye foy , lors que cette 
confequence n’elt point approuvée 
par ceux qui les croyent. V oila pre- 
cifement les termes où en eft l’E- 
glife Romaine , bien loin d’approu- 
▼er , elle condamne les confequen- 
ces que les Miniflres tirent de quel- 
ques-uns de fès dogmes i comme 
que le fâcrifice de la Croix fbit im- 
parfait, qu’on puifiè rendre à la créa- 
ture une partie de l’honneur qui 
n’eft dû qu’au Créateur , 6c plu- 
lîeurs autres confèquences de cette 
nature , 6cc. 

Après ces édaircifTemens , peut-il 
y avoir encore quelqu’un parmy 
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vous qui ne fe fente obligé ue faire 
ce que faint Auguftin confeille de 
faire à un de fes amis , qui eftoit en- 
core Manichéen , après luy avoir ex- 
pliqué les véritables lentimens des 
Catholiques , que l’infame Manés 
cachoit à les lèétateurs j je veux dire 
d’ôter de fon efprit la faufle opi- 
nion qu’on luy avoit infpirée con- 
tre les Catholiques , foit par igno- 
rance , foit par malice , & de dire en 
foy-même , comme faint Augulbn 
revenu de fon erreur : La foy Carho- 
li(jue nenfètgfje pas ce cjiie nous croyions 
quelle enfeignolt , mfire a cufation ejtoit 
mal fondée ; Les croyances tju: nous con~ 
damnions nefolent pa<! cAles de l'Eglife 
Catholique. Ain fi ce que nous avions ap- 
pris de vray parmy les Protefians , nous 
le retenons toujours a'^ec P Eglïfe Catho- 
lique i & ce que nous avons cru eflre 
faux ; nous te rej estons encore avec la 
même Eglife. Nous croyions que le 
fâcrifice de la Croix eftoit d’un prix 
infini & d’une valeur infinie , & 
nous le croyons encore : Nous re- 
jettions tout auti*e lâcrifice qui êtok 
fait pour faire un nouveau paye- 
ment du prix de nôtre ^ut , ôc nous 
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le rejettohs encore. Ce que nous 
avons fait , c’eft de dépoiiiller ce fèn- 
timent de calomnie que nous avions 
contre l’Eglife Catholique , que 
nous devons refpedler comme nô- 
tre mere bien loin de la flétrir par 
nos calomnies. 

Je finiroisicy cette Lettre, Mes- 
sieurs, fl je n’eftois convaincu, par 
la longue habitude quej’ay eiiëavec 
vous , de la neceflité qu’il y a de 
vous éclaircir quelques textes de PE- 
criture que vous avez ordinaire- 
ment à la bouche, qui vous embar- 
raflènt'; 6c de jullificr dans vos et 
prits , certaines pratiques de PEgli- 
lè Romaine qui vous font de la pei- 
ne. 

Un de ces textes fe lit au 24. de 
lâint Matthieu où le Sauveur prédit 
à les Dilciplcs , qu’il s’éleverojt des 
gens qui diroient i voicy le Çhrift 
ell icy , il efl: là , il efl: dans les car* 
binets ,. il efl: dans les defèrts : Ce 
que vous appliquez au Sacrement 
d^e l’Euchariflie ; Souffrez , Mes- 
sieurs, que je vous difè que dans 
l’employ qu’on a fait de ce texte de 
l’Evangile > on a abufé étrangement 
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de la crédulité du peuple. Car il elfe 
plus clair que le jour par toutes les 
circonftances du texte , que le but 
du Sauveur n’elt que de prévenir 
les Difciples contre l’impollure de 
ces milerables qui dévoient venir 
au monde après luy , 6c faire croire 
au peuplé qu’ils elfeoient le vérita- 
ble Meffie. L’hilfeoire juftijfie que 
la chofe arriva comme jefus-Chrift 
l’avoit prédit : Car elle nous ap- 
pi'end que quelque temps après fon 
élévation dans le Ciel l’on vidpa- 
roître certains lèduéteurs , du nom- 
bre delqucls eftoit le fameux Bar- 
chochebas , qui tentèrent de le faire 
recevoir pour le Chrilfe .ôc le Melîic 
d’Ifraël ; Et c’elfe alors que ceux 
d’entre les Juifs qui s’eftoient laiflé 
feduire par ces impolfeeurs , difoient 
de ce Chrilfe prétendu j voicy le 
Chrilfe elfe icy , voicy le Chrilfe elfe 
tà : à qiioy j’ajoûte en paiîànt , que 
puilque par vôtre aveu & lliivant 
f’exprelle declaiation de l’Evangi- 
le , nôtre Seigneur doit elfere avec 
nous julques à la conlbmmatioh des 
fiecles ,ôc qu’il elfe au milieu de deux 
ou trois aflémbleÿ en fon nom , Ibit 
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qu’ils foient dans les deferts , fbit 
qu’ils foient dans les cabinets , l’on 
peut bien dire que le Chrift eft icy y 
que le Chriit e£t là , qu’il eft 
dans les deferts & dans les cabinets y 
fans eftre du nombre de ces faux 
Prophètes dont parle lé Sauveur 
au 24. de fàint Matthieu. 

Un autre paflàge de l’Ecriture 
dont vous prenez un grand fujct 
d’achopement y eft celuy du chap. 4, 
de la première à Timothée, ou o. 
Paul prédit que dans les derniers 
tems quelques-uns fe révolteront de 
la foy , enléignant des doétrines du 
démon , défendant de fe marier & 
obligeant de s’abftenir des viandes.. 

Pour lever ce fcrupule que ce 
texte mal entendu a jetté dans vos 
confciences , & pour bien prendre 
l’efprit & la penlée de làint Paul , 
il faut faire deux petites remar- 
ques. La première eft que dans le 
langage de l’Ecriture, les derniers 
tems font en general les tems de 
l’Evangile ; 6c c’eft en ce fens-là 

2 ue Eint Paul dit aux Hebreux que 
)ieu nous a parlé en ces derniers 
tems par ion fils la féconde eïk 
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I que dans les pi*eraiers fiecles du 
I Chriftianifme Pon a vû paroître des 
Hereciques , connus fous le nom 
d’Encratites Sc de Manichéens , qui 
difoient formellement que le maria- 
ge étoit une impureté , 6c que les- 
viandes qui étoient créées d’un mau- 
vais principe > étoient mauvailes 
d’elles-mêmes 6c fur ce fondement 
Hs défendoient à leurs dévots le ma- 
riage comme un, état corrompu , 6c 
l’uiage des viandes comme méchan- 
; tes de leur nature. Ce font préci- 
fèment ces Heretiques que condam- 
i ne fàint Paul en cet eiMroit ; aufît 
tous les Peres de l’Eglife qui ont 
écrit contre eux , fe font fèrvis de 
ce texte pour les combattre. L’on 
ne peut rien dire de femblable de 
I ^ l’Eglife Romaine ; tant s’en faut 
qu’elle condamne le mariage com- 
me une chofe impure , elle en fait 
un Sacrement : elle oblige bien au 
célibat ceux qui entrent dans fon 
miniftere ; mais elle n’en fait point 
une loy generale pour tout le mon-r 
{! de i elle ne contraint perfonne d’en- 
(1 trer dans ce miniftere j. elle avertit 
i même ceux qui le deftrent de s’e*- 
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xaininer eux-mêmes s’ils ont le don 
de continence pour vivre chafte- 
ment dans un genre de vie qui étant 
dégagé des foins 6c des afniircs du 
monde , met ceux qui y font dans 
une difpofîtion de mieux fervir Dieu 
& fon Egliie. 

Et pour ce qui regarde l’ufàge 
des viandes , l’Eglife l^omaine ne 
le défend pas comme mauvais de 
foy-même , mais elle en ordonne 
l’abitinence comme propre à mor- 
tifier le corps 5 le rendre fournis aux 
ordres de la railbn, & procurer à 
Pefprit la liberté dont ü a befoin 
P oui* vaquer aux exercices de pieté. 
En un mot dans le même efprit que 
les Proteftans eux mêmes comman- 
dent de s’abftenèr des viandes dans; 
les jeûnes Iblemnels, 

Enfin les textes de l’Ecriture qui 
vous donnent le plus d’inquietude , 
font ceux qui parlent de l’Ante— 
chrifi; , que les Doéteurs Protellans 
appliquent à ce Prélat de l’Eglilè^ 
qui occupe le fîege que. les Catho*- 
liques Romains reconnoiflènt pour 
le centre de l’unité. L’on a pris* 
tant de foia de vous fortifier dans,( 

cette 
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cette prévention contre PEglife Ro- 
maine, qu’on peut dire que c’eft 
celle qui a jette de plus profondes 
racines dans vos elprits & qui cau- 
lè le plus de trouble dans ceux mê- 
mes qui paroiflent les plus raifon- 
nables. Ils s’imaginent qu’il y a un 
ordre exprès dans le dix-huitiéme 
de l’Apocalyple de fè feparer de l’E- 
glife p.oinaine qu’ils regardent com- < 
me cette Bàbylone myftique , cette 
mere de fornication dont il eft par- 
lé dans ce livre. Mais quel jufte 
fondement peut-on avoir de cette 
penfée ? ces Meilleurs qui font tous 
leurs efforts pour vous l’inculquer 
dans les lettres qu’ils vous adreflent, 
vous en donnent -ils la moindre 
preuve ? ils font Vialoir à la verké 
tous les artifices de la Rhétorique 
pour toucher vos cœurs , & vous 
animer à vous retirer de la Com- 
munion de l’Eglifè Catholique Ro- 
maine , qu’ils préfùpofent être la 
Bàbylone de l’Apocalypfè,mais quel- 
le raifbn en alleguent-ils que celle de 
. leurs préjugez : dans quel endroit 
des Peres de l’Eglifè ont-ils trouvé 
cette interprétation F.dans ^el tex^ 
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te de j?Ecnture ont-ils lii que l’E- 
glifè Catholique eft la Babylone 
dont parle famt Jean , eux qui ne 
veulent recevoir autre interpréta- 
tion de l’Ecriture que celle qui fè 
tire de l’Ecriture même : dans quel 
livre des anciens Doêteurs trouve- 
ront-ils que l’Eglilè Catholique Ro- 
maine elt cette Babylone Ipirituella 
dont il elt fait mention dans l’Apo- 
calypfe ? Quels anciens Interprétés 
nous produiront-ils qui ayent don- 
né à ce paflàge f Sonel(^de Babylone 
mon j?fuple J 6c aux autres dont ont 
abulé les Auteurs de la feparation,* 
lefèns qu’ils luy ont donne ? pay lû 
ce qu’ont écrit fur ce fujet les Doc- 
teurs Proteftans ; mais je trouve que 
tout ce qu’ils appliquent à la ville 
de Rome , fe peut Fort bien appli- 
quer à la ville de Conftantinople , 
comme l’a reconnu M. Spon qui 
■ n’eft pas des moins éclairés parmy 
les Proteftans : tout ce qu’ils appli- 
quent au Pape , fè peut appliquer à 
Mahomet & aux fuccefl'eurs de fon 
impiété. Vous voulez bien , Mes- 
sieurs, gue je vous rapporte en 
cet endroit, le lèns qu’ont donné 
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a ces textes de l’Ecriture , deux des 
plus grands hommes qui ayent ja- 
mais ellé dans la Communion Pro- 
tellante , Grotius & Hammond , 
qui fans s’être jamais communiqué 
leurs penfées , ont neanmoins don- 
né le même fens à ces textes de l’E-, 
criture , dont on s’efl: fervi pour inf^ 
pirer au peuple de l’averiion contre 
PEglilè’ Romaine. Ces deux fça- 
vans hommes eftiment que par Ba- 
bylone dont il eft parlé dans l’Apo- 
calypiè, eft defignee la ville de Ro- 
me , mai^ Rome Payenne , le fiege 
&c le boulevard de l’idolâtrie, qui 
a efté une véritable Babylone par 
les cruautez qu’elle a exercée fur le 
peuple du Melîie , defigné par les 
Saints à qui elle fit la guerre , & 
une véritable mere de rornication, 
par la diverfité des idolâtries ôc des 
îaufles divinitez qu’elle a fait regner 
dans tout le monde qui dépendoit 
de fès loix , 6c que cet ordre don- 
né au peuple de Dieu de Ibrtir de 
Babylone , regarde les Chrétiens 
qui étoient dans cette Ville, pour 
la plupart encore Payenne, du teins 
d’Alaric-Roy des Gots , Geanfèric 
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Roy des Vandales , & principale- 
ment de Totila Roy des Oftrogots, 
du miniftere defquels Dieu le fèr- 
vit pour punir cette ville idolâtre 
qui étoit enyvrée du fàng des Mar- 
tyrs , qu’il fit faccager & piller par 
le moyen des deux premiers Rois , 
& ruiner en partie par le dernier ; 
& afin' que les Fideles qui étoient 
dans cette malheureufe ville ne fiifi 
lent envelopez dans les jugémens 
que Dieu vouloit executer contrè- 
elle , il leur enjoint d’en fortir. Cç 
qu’ils executerent comme il paroît 
par l’hiftoire de ce temps-là , la pluf^ 
part s’étant retirez dans lesbaûliques 
des Apôtres qui étoient hors des mu- 
railles de Rome , ou dans les lieux 
vcifins. 

Ces mefmes Auteurs ajoutent que 
cette première bête qui nous eft re- 
prefentée dans l’Apocalyple » £br- 
tant de la mer ayant dix cornes , 
étoit l’idolâtrie qui prit de nouveb 
les forces de l’Empire Romain, le- 
quel avoit plufieurs Rois qui relér 
voient de luy & quifervoient àfoû- 
tenir l’idolâtrie Romaine : ce qu’ils 
prouvent fort au long par toutes 
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lës circonftances du texte. Ils croyent 
auflî & le démontrent avec beau- 
coup de force , que par la féconde 
: ' bête qui montoit de la terre , eft dé- 
fignée la magie exercée du temps 
que làmt Jean vivoit, par les Pyta- 
goricieiis, laquelle rétablit l’idola- 
trie , qui étoit comme mourante , 
par le fecours des Magiciens, & prin- 
cipalemenc par le moyen de Simon^ 

L . & d’ApoUonius Tyanéus que les 
■ idolâtres de ce temps oppoferent à 
Jefus-Chrift , comme il paroît par 
: le témoignage de Hieroctes : Cette 

^ bête eft reprefêntée montant de la 
/ terre , non feulement à caule de la 
; nailîance obfcure & baflé de ces Ma- 
^ giciens , mais aum parce qu’ils ren- 
doient leurs oracles , des lieux fbii- 
terrains , ou les faifoient rendre par 
les démons ; ôc qu’ils làifoient for- • 
i tir les ombres de la terre. Cette 

, fécondé befte avoit deux cornes 

^ femblables à celles de l’Agneau, par- 
ce que ces Magiciens 6c nommé- 
ment Apollonius , que faint Jean 
avoit principalement en veuë , fai- 
i foient profeflion de la tempérance 
i , & de la diafteté , qui font des ver- 
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tus fèmblables à ceUesde Jellis-Chrift 
& de fes Difciples , dont elles font 
la force. Elle parloit neanmoins 
comme le dragon , paixe que la 
Icience & la difcipline des Magiciens 
fè raportoit uniquement à l’hon- 
neur du démon & à l’établi flc ment 
de fon régné. Elle exerçoit toute 
la puilîànce de la première befte , 
parce qu’elle fàifoit autant, de mal 
aux pauvres Chrétiens , que l’idola- 
trie Romaine, étant foûtenuë aufli 
bien qu’elle par la force 6c par le 
crédit des Empereurs. Elle fit aufli 
que la terre & lès habitans ado- 
Verent la première befte dont elle 
guérit la playe de mort , parce que 
le malheureux Apollonius porta les 
peuples de la terre par là doétrine, 
par ion autorité 6c par fon exemple 
• a fervir l’idolâtrie Romaine, laquelle 
il remit comme fur pied , l’ayant 
relevée par les enchantemens & fès 
prodiges , de la ruine prochaine , 6c 
guerie du coup mortel qu’elle avoit 
receuë par la prédication libre de 
l’Evangile fous l’Empire de Vefpa- 
fien. Enfin cette féconde bête fit de 
grands Agnes jufques à faire defcen- 
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dre ic feu. du Ciel psr fês encliâii** 
temens, & plufieurs autres prodi- - 
ses fuivant le témoignage de 1 hi- 
loftrate, comme de donner l’ufage 
de la parole à un arbre , de fe déli- 
vrer des fers ou les pieds etoient en- 
{êrrez , & difparoître foudainement, 
marquer l’heure en laquelle O omi- 
tien expiroit , quoy qu’il fût tres- 
éloigne du lieu où cet Empereur re- 
ceut le coup de la mort i faire par- 
ler l’ombre oulallatuë d’Achille, oC 
rendre des oracles par celle qu’on 
luy dreflfa ; à caufe dequoy le lacre 
texte dit de ce Magicien , q^ “ don- 
na l’elprit à l’image de la befte , ioit 
parce qu’il donna à un'fimulacre la 
parole qui eft une marque d’eipnc 
& de vie, foit parce qu’il redonna 
par ce moyen fa première force a 
Pidolatrie. Aufli elUl dit , qu’ü 
duifit les habitans de la ten*e à caufe 
des fignes qu’il luy fut donne de 
fo.ire devant la befte , c, d. a 1 hon- 
neur de l’idolâtrie Romaine, ^ 

Enfin cette fécondé bête rétablit 
- fl bien l’Empire de la première par 
les foins d’Apollonii^ , que 1 En^ 
pereur Xrajan anime par cet impol- 
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teur, fit un Edit violent qui con^ 
damnoit à la mort les Evêques 6c 
les Prêtres des Chrétiens ,& privoit 
tous les Fidèles de la faculté de rien 
acquérir , s’ils ne faifoient paroître 
qu’ils profeflbient la religion & l’i- 
dolatrie Romaine , en portant fur 
leurs bras ou fiir leur front quelques 
marques d’idolâtrie , telle qu’étoit 
le nom d’un faux Dieu , ouïe nom- 
bre qui faifbit les lettres numérales 
de ce nom , ou fbn hierogliphique, 
iâns quoy il n’étoit point permis de 
vendre ou d’acheter ny de faire au- . 
curl commerce. Et comme ce Prin- 
ce qui devoir fervir d’inftmment à 
Apollonius Tyanéus pour le rétUr 
bhlî’ement de l’idolatne Romaine , 
devoir obliger les hommes de por-. 
ter les caraéferes de la bête d’une 
maniéré myftique : Auffi le S. Efprit 
defigne fon nom myftiquement par 
le nombre de , 666. avertiflànt que 
c’eft un nombre .d’homme , c’eft à - 
dire que ce nombre eft contenu 
dans le nom d’homme : Et c’eft ce 
qui fe rencontre fort bien dans le 
nom Grec OTAnioc que les Grecs; 
ont donné à Trajan. ‘ 
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Ces Do6teurs montrent anlïï 
d’une maniéré évidente que S. Paul 
dans le 2. chap. de la 2. Ep. aux 
Theflàloniciens , parle de deux ten- 
tations qui dévoient arriver au mon- 
de avant là fin , dont il penfbit eftre 
luy-mefine le témoin, comme il le 
peut récüeillir de ce qui le lit au 
verf. ly. du chap. 4. de la première 
Epître. L’Auteur de la première de 
ces tentations devoir eftre Cajus 
Caligula , que l’Apôtre airelle l’hom- 
me de péché dans le melme lèns que 
Daniel qualifie de ce nom Antio- 
chus Epiphanes ; parce que cet Em- 
pereur s’étoit fouillé de mille parri- 
cides 6c inceftes abominables , 8c 
principalement à caufe de lès impie^ 
tez. Ce qui fait qu’il apelle le temps 
de là manifeftation , le temps de Pa- 
poftafie ou de la révolté , ayant non 
feulement foulé aux pieds ceux qu’il 
croyoit être des dieux , & abandon- 
né cette loüable coûtume de lès 
Prédecelîèurs, de faire offrira Dieu 
des viétimes dans le Temple de Je- 
rulàlem , mais encore aftèété contre 
les lumières de la raifon 8c les mou- 
vemens de là propre conlcience , de 
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vouloir pafler pour le véritable ^ 
Dieu qui étoit adoré dans ce Terni- 
pie. A ce premier titre PApôtre ;5f? 
ajoûte celuy de fils de perdition 
pour marquer félon le langage des 
Hebreux qu’il étoit deftiné aune 
mort étrange par un jufte jugement il 
de Dieu. Saint Paul dit que ce fils 
de perdition devoit être révélé , par- 
ce que fà malice 8c fon impiété qu’il 
avoir cachées fous le voile de plu- 
fieurs vertus apparentes, devoit en- 'ÿ 
fin paroître par les perfuafîons d’He- 
licon qiii le follicitoit fortement â 
cela. Ce qu’il fit deux ans après j 
s’étant non feulement élevé par def. 
fus tout ce qu’on nommoit Dieu 
parmi les Payens fans en excepter 
Jupiter Olympien & Capitolin , à 
qui il vouloir être préféré ayant 
ordonné qu’on luy fift des fàcrifices 
plus excellents qu’à ces dieux ; ce. 
qui fait dire àfàint Paul , qu’il s’éle- 
veroit par' delfus tout ce qui étoit ^ 
adoré & révéré comme Dieu j mais ÿ 
encore a} ant voulu occuper la place 
& le trône du Diéu vivant , dans 
fbn Temple : d’où vient que l’A- 
pôtre dit , qu’il fe j^aceroit dans le ” 
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Temple de Dieu comme s’il êtoit 
Dieu. L’on ne peut pas douter que 
par ce Temple de Dieu il ne faille 
entendre le Temple de jerulàlem 
comme l’ont fait plufieurs- anciens 
Peres de l’Eglile , & nommément 
feint Jerome & feint Auguftin , par- 
ce que c’eft ainfî que ce Temple eft 
toujours qualifié dans les écritures. 
•Cet exécrable Prince voulut fe pla- 
cer dans ce Temple comme s’il eût 
été Dieu : parce que comme dit 
Philon, il ordonna qu’ôn mît dans 
le lieu tres-feint du Temple, fefta- 
tuë fous le nom de Jupiter quiétoit 
* le nom qu’il prenoit , & qu’il com- 
manda f comme le dit Orofius) 
qu’on profanât cet ancien Temple 
des Juifs, parles fecrifîces des Gen- 
tils , qu’on le remplît de ftatuè's 6c 
de fîmulacres , & qu’on l’adorât 
comme Dieu. Ce que cet impie ne 
différa d’executer qu’à caufe de Vi- 
^ tellius qu’il apprehendoit beaucoup; 
parce qu’il commandoit de jpuiflàn- 
tes armées , 6c qu’étant Gouver- 
neur de la Syrie 6c de la Judée , il 
l’auroit pû empêcher d’executer 
fon dellèin pour favorifer les Juifs 
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qu’il honoroit de la bien-veillance. ->4' ^ 
Ét c’eft la raifon pourquoy S. Paid ^ 
dit , qu’il faut que celuy qui tient, 
.tienne , 6c que lors qu’il fera ôté, ' fj ? 
l’homme de péché fe manifeftera. ,'ï; ? 

La fécondé tentation qui devoit • ^ ^ 
arriver au monde avant là ruine , 
devoit venir de la part de Simon le j, 
Magicien , qui par fès enchanté- ^ ^ 
mens 6c les faux miracles devoit at- ^ \ 
tirer après foy les Samaritains, & * 

les Romains qui avoient refuie de ^ 
recevoir l’Evangile. Saint Paul ap- 
pele cét impolleur au ver. 8. l’hom- ?À 
me impie 6c lâns loy, parce que ‘M 
c’étoit un homme vendu à toute' ® 
forte d’iniquité 6c d’impureté, conoi- 
me il paroit par l’hilloire de là vie. S 
La manifeftation de cet homme ini- S 
que fi-ït félon l’efficace de Satan , W:. 
parce que le démon produilit par - 
îbn minifterc plulîeurs preftiges. 

Elle fut auffi en toutes vertus , li- ‘S' 
gnes 6c prodiges , parce qu’il fit 
plulîeurs chofes admirables 6c pro- 
digieulés félon le témoignage de ^ 
Theodoret , mais c’étoient des fi- ^ 
gnes de menlbnge, parce qu’il in- • ;< 

duilbit par là les peuples à adhérer j 
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au menfonge 6c à embraflèr les fau£. 
les opinions qu’il avoir touchant 
Jelus-Chrift , la loy de Dieu , j(à 
perfonne qu’il vouloir faire palier 
pour Jupiter, 6c la perlbnne de là 
concubine qu’il difoit être Minerve; 
touchant les imputerez 6c les foüil- 
lures de la chair qu’il croyoit être 
innocentes , 6c plmieurs autres opi- 
nions de cette nature par lelquelles 
il feduifoit les hommes 6c les pou- 
toit à toute forte d’iniquité 6c d’im- 
pureté ; le Seigneur ^voyant une 
operation efficace d’erreur ( comme 
dit l’Apôtre ) pour punir l’ingrati- 
tude de ceux qui n’avoient pas vou- 
lu obeïr à fon Evangile. Mais en- 
fin le Seigneur détruilit ce méchant 
par le fouffie de là bouche , 6c par ‘ 
la clarté de fon avenement ; parce 
qu’il le détruilit avec la même fàci- 
lité, qu’on diffipe avec le fouffie de 
la bouche la paille la plus menue , 6c 
que le Soleil diffipe les tenebres par 
la clarté ; ou fi vous voulez que le 
Seigneur fit périr par l’efprit de là 
bouche , c’elt à dire par fa vertu , 
que S. Pierre qui étoit la bouche aulîi 
bien que les autres Apôtres, impetra 
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pvir ù. prière , par laquelle il arrêta 
l’eflbr que ce Magicien avoir pris 
vers le Ciel, &: le précipita en ter- 
re J & luy fit fentir la^même vertu 
que le Seigneur déployera dans lès 
adverlàires lors de fon glorieux ave- 
nement. 

Quand ces cclairciflèmens ne cou- 
vain croient pas de faullèté les in- 
terprétations que les Proteftans ont 
donné à ces textes , avec autant de 
force qu’ils le font ; comment pou- 
vez-vous donner dans ce fentiment 
que le Pape eft l’Antechrift ? vous 
qui avez lû dans le chap. 4. de l’E- 
pître Catholique de làint jean, que 
i’Antechrift ell celuy qui nie que 
Jefiis-Chrift eft venu en chair. L.e 
Pape bien loin de nier la manifefi 
tation du Fils de Dieu en chair, ne 
la prêche- t’il pas ? 6c ne la fait-il 
pas prêcher hautement dans toutes' 
les Églifès de la Communion ? 

Ne me dites pas qu’on luy don- 
ne des titres d’orgueil & de préfôra- 
ption, 6c qu’on luy attribue un pou- ' 
.voir qui le caraéterife aflèz. Car fi 
vous mettez à part ces titres enflez 
que luy ont domié , 6c ces lèntimenS 
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ün peu outrez qu’en ont eu queU 
ques Canoniftes un peu trop inte- 
refl’ez , vous m’avoiierez que les qua- 
litez de Chef vifible & de Redteur 
univeidèl de PEglife , ne peuvent 
pas fonder la méchante opinion 
qu’on vous a donnée du Pontife de 
Rome. 

Ceux âes plus célébrés Doéteurs 
delal^eligion que vous venez de qui- cap. 5. 
ter, qui ont écrit fiir cette matière, 
comme Blondel & Saumaife, ne font Traite de U' 
point de difficulté d’avoiier que le 
titre de Chef vifible , de Patriarche 
univerfel de l’E^lilè, de Vicaire de 
Jefus Chrifl: , d’Evêque univerfel & 
de Pafteur de l’Eglifè Univerfelle, 
eft donnée au Pape dans les écrits 
des Anciens j ôc le premier déclare 
que la divedîté du gouvernement 
Ecclefiaftique ne doit pas être un • 
fujet de {chifme, qu’il importe peu 
pour le làlut que le gouvernement " 
de PEglife foit Monarchique ou 
Arillocratique. 

Après cela , Messieurs , com- 
ment le peut-il trouver des-gens par- 
my vous qui ayent regret d’être en- 
trez dans une Eglile , qui bien loin 
d’étre le Royaume de l’Antechrift, 
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elt l’empire & la famille du Fils de 
Dieu ? q^uelle douleur ne devons- 
nous pas reflèntir , de voir que nos 
freres prévenus de cette malheureu- 
fe opinion , que le Pape eft l’An- 
techrill , & aveuglez par ces faux 
préjugez qu’on leur a inlpirez con- 
tre l’Kglile Catholique , ont aban- 
donné ëc leurs familles & le Roiau- 
me , pour aller chercher ailleurs un 
repos imaginaire. Si on nous folH- 
cite à iuivré leur exemple, & à quit- 
ter la compagnie des anciens Diff 
ciples de Jefus-Çhrifl: , en laquelle 
nous nous fommes rangez , difbns, 
Messieurs, comme la myftique 
Amante du Cantique j j’ay trouvé 
celuy qu’ayme mon ame , je ne le 
quiteray point : Servons-nous de 
la réponfe que fit faint Pierre à nô- 
tre Seigneur j à qui voulez-vous que 
nous allions qu’à nôtre Sauveur ; 
nous avons crû 6c connu qu’il con- 
fêrve les paroles de la vie eternelle 
dans l’Eglife en laquelle nous ibm- 
mes entrez. Hequoy, Messieurs, 
y a-t’il rien au monde qui vous doi- 
ve obliger à quitter cette Eglife qui 
eft le vray Temple hors duquel il 

n’eft 
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n’ell piTS loifible de fâcrifier & d’a- 
bandonner cette Arche myftique, 
dans laquelle feule vous pouvez 
trouver vôtre làlut? Ne (çavez-vous 
pas ce que dit faint Lucjdans le li- 
vre des A ôtes chap. 2. que Dieu 
augmentoit tous les jours dans l’E- 
^ilè le nombre de ceux qui dévoient 
être fauvez j ôc que par cônfequent 
l’on eft dans une obligation indif. 
penfable de fe joindre à cette Egli- 
fè, qui n’eft jamais tombée en rui- 
ne 6c en defolation j qui a continué 
depuis les Apôtres jufques à nous , 
6c qui fubfiftera fur la terre julques 
à la confbmmatiori.des fiecles , puif. 
que toutes les portes de l’Enfer ne 
i^upoient jamais prévaloir contre 
elle , 6c qu’elle eft la colomne 6c 
Papuy inébranlable de la vérité. Que 
vous êtes heureux , Messieurs , 
d’être entrez dans fa Communion 
en vous tirant d’un Schifme qui vous 
Tendoit inutiles toutes les bonnes 
lûeuvres que vous pouviez faire, & 
«qui étant le poifon mortel de lachflr- 
iité , vous auroit entraîné dans une 
perdition inévitable. Afin de vous 
•en mieux convaincre, il ne me refte 
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plus qu’à vous juftifier quelques pra4 
tiques qui ont lèrvy de fondement 
. à cette injufte fèparation. 

La première eft l’honneur qu’on 
rend aux Saints & à leurs Reli- 
ques dans l’Eglifc Romaine, &l’u- 
fage qu’on y fait des Images. Sur 
quoy il lîimt de vous dire , que 
l’honneur qu’on rend aux Saints 
dans l’Eglifè Romaine , eft infini- 
ment au deÜbus de celuy qu’on 
rend à Dieu , qu’on ne les honore 
qu’en Dieu & pour Dieu , & que la 
meilleure partie de l’honneur qu’on 
leur porte confifte à les imiter; 
qu’au fiirplus on ne les prie de prier 
• pour nous que dans le mefine cforit 
que nous pnons les Fideles qui font 
uir la terre’ ; que la vénération des 
Reliques eft de la mefme efpece 
que celle qu’on rend aux Livres 
qui contiennent les Ouvrages du 
raint Efprit , & aux Temples confi- 
erez à Dieu , & que le principal ufà-‘ 
ge qu’on doit faire des images , 
c’eft de s’en fèrvir comme des mo- 
«umens Sc memoriaùx qui nous 
mettent devant les yeux les qualités 
^ ies actions de ceux qu’eues re- 
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prefentent ; pour nous porter à les 
honorer de la maniéré que nous le 
devons. Que s’il y a dans quelques 
hymnes quelques expreffions un 
peu fortes , il faut lés entendre fui- 
vant l’elprit de PEglifè , qui ne 
veut pas (ÿi’on adore aucun être, 
quelque excellent qu’il fbit , que 
l’Eftre infiny : Et qu’on regarde 
Dieu lèul comme la fource des grâ- 
ces qu’il fait découler fur les fidè- 
les par le canal de fes Saints , qui 
ne contribuent l'ieanmoins autre 
chofe qu’à nous les obtenir par l’ar- 
deur de leurs prières. Enfin s’il fe 
trouve quelque abus dans la con- 
duite des particuliers, il doit être 
corrigé fuivant cette réglé du Con- 
cile de Trente , qui porte qu’il fi ut 
Oter toute fiiperftition dans l’hon- 
neur qu’on porte aux Saints , dans 
la vénération des Reliques , ÔC dans 
l’ulàge des Images. 

Une autre pratique qui vous fait 
incomparablement plus de peine , 
elW’adoration de Jefus-Chrift dans 
le fàint Sacrement , fur tout hors 
de l’ufàge & de la Communion, 
Vous croyez. Messieurs , que 
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vous ne pouvez faire cet a£tefàns 
idolâtrer , c’eft ce qu’il faut exami- 
ner à fond. 

Je commenceray par vous prou- 
ver , que vous pouvez^ fans idolâ- 
trie , adorer Jeflis-Chrift dans le S. 
Sacrement, par ce raifonnement ge- 
neral tiré de vos propr^ principes, 
Jefiis-Chrift eft dans ce miftere fé- 
lon tout ce qu’il a d’adorable en 
foy même & par foi *même : il y 
cil: d’une prefence fpeciale ; il y dé- 
ployé là vertu d’une façon particu- 
lière : il y diftribuë tous les trelbrs 
de lés grâces. Or qui doute qu’on 
n’ait adoré & qu’on n’ait dû ado- 
rer le Seigneur dans tous les en- 
droits où il s’eft manifefté par quel- 
qu’un de fes adorables attributs, 
éc wincipalement par là grâce & là 
milericorde qui eft le plus intime 
& le plus noble de tous. C’eft fur 
ce fondement que le lerviteur d’A- 
traham adora Dieu dans ce lieu où 
il apprit ^’il avoit beny Ibn voyagq 
que les Ilfaè'litcs l’adorerènt ëans 
cét endroit, où ils apprirent qu’il 
^voit regardé leur affliétion, & dans 
tous les autres où il leur a fàitién- 
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tir CsL vertu ; & que l’infidele re- 
. connoiflànt que Dieu eft au milieu 
de l’aflemblée des fideles par les grar 
ces qu’il leur diftribuë , le jette en 
terre pour y adorer Dieu lûivant 
ic témoignage de fàint Paul. cor. * 4 ^ 

Or on ne fçauroit douter que 
nôtre Seigneur , dans le myftere de 
la Cene ne fafle éclater aux yeux 
de la foy de lès enfans toutes ces ~ 

f ierfeétions divines qui ont paru dans 
e myftere de la Rédemption , dont • 
ce Sacrement eft le mémorial & 
l’abregé j & qu’il n’y diftribuë tou- 
tes les richefles de fa mifericorde , 

& en confequence qu’on ne doive 
l’y adorer comme dans un endroit 
ou il a gravé des traces de fâpuilîànce 
& de fà jufticc , mais principale- 
ment de fà mifericorde. 

D’ailledrs il eft confiant par l’E- 
criture que les Saints ont adoré 
Dieu dans tous les fimboles qu’ils 
ont eû de fà prefènce. Abraham 
dans un four fumant & dans un 
brandon de feu. Jacob au bout de 
cette échelle qui touchoit le Cid 
par une de fès extremitez , & par 
î’autre la terre : Moïfe dans lebuif^ 

5 iij ' . ^ 
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fbn d’Oreb ; Helie dans leventfub- 
til 6c doux ; 6c les Ifraëlites dans g 
l’Arche de l’Alliance, W 

Les plus fçavans Protellans re* 
connoiflènt que nôtre Seigneur eft 
dans PEuchariftie , d’une maniéré 'X 
plus intime 6c plus fâlutaire qu’il 
n’étoit dans ces anciens fîmboles. Et 
pourquoi ne l’y adorerions-nous pas? ÿ 
L’on a toujours regardé en particu- 
lier l’Arche de l’Alliance comme J;" 
une Image de PEuchariftie , au 5 " 
moyen de laquelle le Tabernacle de /»- ■ 
Dieu eft avec les hommes , 6c il ha- .iv 
bite avec eux comme porte le tex- 
te de PApocalypfe. L’on adoroit ; ; 
k Seigneur dans ' l’Arche , parce ' "Q 
qu’il av oit dit, mon nom fera là à jQ 
perpétuité , qu’il avoit afleuré qu’il 
y habiteroit ; que c’eft de-làcoro- . ^ 
me park l’Ecriture , qunl envoyoit ^ 
fon fècours , qu’il benifToit fbn peu- 
pie , qu’il exauqoit fes prières j Et 
s’il en faut croire lesl^bins , par- 
ce que la parole de PEtemel y fai' 
foit fa demeure. j 

Et pourquoy , je vous prie , n’a- 
doreroat-on pas le Seigneur dans 
PEuchariftie ? puis qu’il nous • j 
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re que c’eft fon corps , qu’il y elt 
comme fur fon Trône de grâce 6c 
de mifericorde ; Q^yu y efl, comme cUude 
parle un des plus fameux, Miniftres dans l’cxa. 
de la Communion Protcftante , 
toute Cétcnduè de fa Adaieflé , avec tous 
les mentes de fa?nort, & toutes les grâce f 
de fon Efbrit , qu’il fait découler fur 
les Fidelespar PEuchariftie comme 
par un facré canal j puifque cet Au- 
gufte Sacrement cft le Tabernacle 
du Verbe Etemel , <jui inonde & rem-' 
flit de fa Divinité d'une façon particu- mcn*de*rï»i^ 
liere les Symboles Euchanfiques , com- chasiftie, 
me s’enexpliqueMonfîeur Jurieu. 

Je fçay bien que vous avez accou- 
tumé de dire qu’on eftoit convain- 
cu que Dieu êtoit d’une façon fpe- , 
ciale dans l’Arche aulîi bien que 
^/dans les autres Symboles , par quel- 
que éclat extérieur qui frappoit les 
lens , au lieu que dans l’EucIiariftie 
on ne voit rien de femblabic, ^ 

Pour vous faire voir que cette ► 

difficulté efl: nulle ,je n’ay qu’àvqus 
&re remarquer avec les Théologiens 
Proteftansd’Keyddberg, qu’on eft ‘ 
convaincu que Dieu eft dans un en- 
droit d’une façon Ipeciale & par^ > 
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ticul’e;c , ou par les fens ou par la 
foy. Les Ifraëlites étoient convain- 
cus de la prelènce fpeciale du Sei- 
gneur dans ceiTains Symboles , par 
la première de ces voyes ; & les 
Chrétiens font afîurez que le Sei- 
gneur eft d’une façon particulière 
dans le myftere de l’Euchariftie par 
la foconde , parce qu’ils font fondez 
lùr l’exprelTe déclaration que Jefos- 
Chrift a faite, que la fàinteEucha- 
riftie eft fon précieux corps. Or l’on 
ne peut pas douter que cette derniè- 
re voye ne foit & plus foure & plus 
ferme que la première , & que la 
certitude qu’on a de la prefonce de 
Dieu , par la foy , ne foit plus gran- 
de que celle qu’on a par le miniftere 
des lèns ; parce que les fèns peuvent 
cftre trompez & éblouis par les ob- 
jets extérieurs , au lieu que la foy 
ne fçauroit eftre trompée, ny trom- 
per les Fideles, eftant fondée comme 
comme elle eft fur la parole de Dieu 
qui eft purement inf^ible & la pre- 
mière vérité. Et partant l’on peut 
adorer le Seigneur dans PEuchariftic 
sM^ec plus deîeureté , que les anciens 

Fiddes 
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Fideles dans ces Symboles dont 
l’éclat frappoit les lens. 

Quand donc il feroit vray qu’il 
n’y auroit dans le Sacrement que 
des fy^nboles de Jefus-Chrift , qu’il 
auroit établis luy-même pour s’y 
reprelènter d’une maniéré particu- 
lière i on l’y pdurroit & on l’y de- 
vroit adorer ; & on ne voit pas 
que perfonne puft raiibnnablement 
craindre dé faire en cela aucun, aéte 
d’idolâtrie. 

Des plus doétes & des plus illuf. 
très Théologiens d’entre les Pro- 
teftans , reconnoiflént qu’on ne 
commet une idolâtrie ainli propre- 
ment dite, qu’en l’un de ces deux 
cas*, fcavoir-ou lorsqu’on adore iiqie 
faufleldivinité , ou lors qu’on adoi'e 
le vray Dieu dans un faux fymbole 
qu’il n’a point étably. 11 ne faut 
qu’ouvrir les yeux pour voir qu’en 
adorant Jefus-Chrift dans le Sacre- 
ment vous n’idolatrez en aucune de 
Ces maniérés, puifque d’un côté VQ is 
y adorez le Fils propre & naturel 
de Dièu , qui eft Dieu avec le Pere 
béni éternellement , & que de l’au- 
tre vovis'l^adorez .dans.,urî lyinbole 
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qu’il a étably luy-même , dans un 
fymbole où ü eft chargé de tous fes 
bénéfices , & de toutes lès grâces 
qu’il offre à tous ceux qui s’apro* 
chent de ce lalnt Sacrement a\ÿc les 
difpofîtions requifes ; & reyétU de ^ 
fon autorité Ibuveraine , & de lès 
jugemens terribles dont il menace 
ceux qui lie difcernent point fon 
corps. 

Mais parce que je ne" vous ay en? 
core touché que l’obligation que 
vous auriez fuivant vos propres prin- 


cipes , d’adorer Jefus-Chrift dans 
l’Èuchariftie , fuppofé même qu’il 


u’y fuft que comme dans un fyra- 
bole qu’il auroit choifi pour fe re- 
prefenter ; & que cette adoration 
que l’Eglife Catholique rend à Je- 
fus-Chrill: dans le faint Sacrement, 
eft fondée fur la croyance qu’elle 
exige de tous fes enfans, quejefiis? 
Çhrift n’cft pas feulement prefent 
dans l’Euchanftie par fon fymbole , 
& parla vertu , mais par là propre 
fubftance ; ces réflexions que je viens 
de faire ne lulîiroient pas pour éta- 
blir cette adoration félon l’elj^rit de 
l’Eglife i Sdes compaiaifons que j’ai 
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alléguées du buiflbn d’Oreb , & de 
l’arche de l’Alliance , ne feroient pas 
abfolument convaincantes. C’efl: 
pourquoy je paflè à d’autres confide- | 

rations qui vous feront voir que vous j 

devez adorer Jeflis-Chrift dans ce 
myftere comme y eftant prefênt 
réellement & fubllantiellement. 

La première cft, qu’étant obligez Traité de i* 
de croire par vôtre confeffion de TiTrublu^. 
foy , par vôtre catechifme , & par cc du corps 
la decifion d’un de vos Synodes na- Je nôtr^rs^ 
tionaux que Monfieur de l’Epine 
fbûtient avec beaucoup de ^ force, ‘ . 

quil ne fuffit pas de commumejiHer , com~ 
me le vonloient ejuel^^ues Novateurs , a la 
jufilce J obéijfance & autres fruits de ta ’ ■ ' 
nature humaine de lefUt-Chrifl a fan ♦ 

facrifee , fans communi(juer d la fuhfian^ 
ce de cette nature ; mais qu'il faut par- 
ticiper à la propre fubfiance de cetti na- 
ture , ^ que c'eflparle Sacrement delà 
Cene que nous communions d cette ub- 
fiance , que le corps & lefang de lefus^ 

Chrifi nous y font donne"^ pouy nous ajfu- 
rer que nous avons par a ''a reoncllia- 
tion & d tous les fruits de (d mort ; Il 
faut par une fuite neceflaire & iné- 
vitable que vous admettiez en mef- 
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me temps une prelence fubftanciellc 
de Jefus-Chrft dans ce faint Sacre- 
ment , telle que l’établit l’alîemblée 
fynodale de Vitemberg , où les pre- 
ipiers Patriarches des Proteftans affi- 
lèrent : La railbn eft qu’il eftim- 
poffible que vous communiquiez 
par la Cene réellement & lùbltan- 
ti.ellement à Jefus-Chrift ,s’il eftab- 
lent fubftantiellement , & qu’au 
fonds tant que vous n’admettrez 
qu’une prefence de vertu & d’effi- 
cace , vous pouvez bien dire que 
vous participez à la vertu & à l’effi- 
cace de Jcfus-Chrill , c’eft à dire à 
fes bénéfices 6c à lès grâces , mais 
non pas à là fubltance. Ce que nean- 
moins vous clîiez obligez de croire 
par les termes de la Confeffion de 
foy , du Catechifme , d’un Synode 
national , 6c de l’article premier de 
l’aÿmblée de Vitemberg. 

La féconde refi exion eft, que Je- 
fiis-Chrift étant prefent lùbftanticl- 
lement dans le myllere de l’Eucha- 
f iftie, ce feroit une impiété de ne l’y 
adorer pas , puifque , comme le dit 
Calvin , Jefus-Chrift eft adorable par 
tout où il eft fubftantiellemenr. 
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V dus me direz peut-être , que 
ks Apôtres n’ont pas adoré Jeius- 
Chrift dans l’Euchariftie , 6c qu’il 
n’a point donné d’ordre à Tes Dis- 
ciples de le faire. Quand je vous 
accorderois que les Apôtres n’au- 
roient pas adoré Jeflis-Chrift dans 
l’Euchariftie , la confequence qu’on 

E rétend d’en tirer , ne feroit pas 
onne , parce qu’il fuffiroit que les 
Apôtres euflent adoré Jefiis-Chrift 
fous la forme vifîble fous laquelle il 
leur paroiflbit : Mais qui vous a ’ 
dit. Messieurs , que les Apôtres 
h’ont pas adoré Jefus-Chrift dans 
l’Euehariftie ? y a-t’il quelque cho- 
ie dans l’Evangile qui fçnde cette 
penfee ? ‘J’ofè vous dire hardiment 
qu’il n’y a rien clans l’Evangile qui 
combatte cette adoration , 6c que 
même ce feroit acculer les Apôtrek 
d’avoir manqué de foy êc de relpeét 
envers leur Maître , de dire qu’ils 
ne l’ont pas adoré dans le myftere 
de. là Paflion ? Pour moy je crois 
fermement qu’ils y ont regardé ce 
grand Sauveur des yeux de la foy 
comme la viétime piaculaire de 
leurs pechez 6c de ceux de tout le 

Tiij . 
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monde , & qu’en cette qualité ils {ç 
Ibnt confiez en luy , ils ont mis en 
luy toute l’elperanee de leur lalut j 
que cette veuë a allumé dans leur 
cœur , les plus pures flammes de l’a- 
mour divin, Se les aportez àfoûmet- 
tre à ce divin Sauveur toutes les fa- 
cultez de leur ame,& toutes les puifi. 
fànces de leur corps ; c’eft ce que 
j’appelle avec tous les Théologiens, 
adorer Jeliis-Chrifl: 6c luy rendre ce 
fliprême culte (^ui n’efl: dû qu’à 
Dieu ; Mais ils etoient aflîs ( me 
direz^vous ) 6c par confequent ils 
n’étoient pas en la pofture de vrais 
adorateurs. Miferable railbn que 
celle-là ; eft: ce qu’on ne peut pas 
rendre à Dieu le fouverain culte de 
l’elpritÔC du cœur , qui eft celuy 
qui luy convient proprement , aflis 
comme debout, couché comme levé? 
6c dans quelque autre poftUre du 
corps que ce foit? Les Grecs n’ont-ils 
pas adoré aflis ? Et les Juife n’ont-ils 
eu differentes poftures dans leurs priè- 
res? n’ont-ils pas adoré debout corne 
à genoux ? afhs comme profternez ? 
n’ont -ils pas adoré même la tefte 
couverte , comme ils font encore 
aujpurd’huy ? Oferoit-on dire qu’il 
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ÿ ait une pofture de corps qui Toit un 
figne univoque de Paüoration q[ui 
cft deuë à Dieu ? Qui fera fi hardy ' 
.que d’ofer affifmer que le profter*- 
nenient ou la genudexion eit la 
marque necelfaire & ellcntielle de 
l’adoration fuprême ? ii cela étoit, 
les anciens Fideles qui fe font prof- 
ternex devant des Anges leur au* 
roient rendu le culte qui n’eft du 
qu’à Dieu. Abraham auroit mefme 
adoré les Ethiens 5 Jofeph fe feroit 
laiflé rendre par les Egyptiens un 
culte divin & les Anglois qui fer- 
vent leurs Rois à genoux , les adq*^ 
^eroienti En un mot, il faut fçavoir 
Une fois pour toutes , qu’il n-’efl 
point d’ade exteneur du corps qui 
foit de l’elfencc ’de l’adoration ou 
du culte fuprême , & qu’ils n’ont 
aucune force que par l’application 
intérieure de l’efprit. 

C’eft une erreur encore de croire 
qu’il n’y a point de commandement 
d’adorer Jefus-Chrift dans l’Eucha- 
riftie ; quand il n’y en mrok point 
d’exprés Sc de formel , il fumroit 
qu’il y en eût un implicite & vir- 
tuel : Quand Dieu le feroit con- 
^ . * Tiiij 
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tenté de dire aux Ifraëlites parlant 
de PArche ; mon nom fera là à 
perpétuité , n’y en auroit-il pas eu 
.allez pour les obligea' dePy adorer? 

. Quand on fe contenteroit de dire à 
* un enfant , voilà vôtre pere i cela 
ne liiffiroit-il pas pour obliger cet 
enfant à l'endre à Ion pere ce qui 
luy ell dû ? Jellis-Ckrill a déclaré 
que le Sacrement de PEuchariftie 
eftoit Ibn corps, cela doit lliffire à des 
Chrétiens pour les convaincre de là 
pi'efcnce , & pour les engager con- 
îèquemment à luy rendre dans ce 
myftere leurs hommages religieux. 
Mais outre cela l’ordre expi'és qu’il 
donne de faire commémoration de 
luy dans la célébration du myftere , 
ne contient-il pas un commande- 
ment formel de Py adorer ? Cette 
commémoration , comme le recon- 
noiflént les Proteftans eux-mêmes, 
n’eft pas une nue & limple mémoi- 
re, elle emporte une application dès 
mérités de là mort , une célébration 
de lès louanges , une reconnoiflàn- 
cé de lès bien-faits , un amour ar- 
dent & folide envers luy en con- 
templation de lès faveurs. Tous 
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ces ades font fans doute des aftes du 
culte fuprême qui luy eft dû , 8c 
qui luy doivent eftre rendus com- 
me prefent dans ce venei’able Myii 
tere. Ces aétcs principaux de Pado- 
ration, qui refident dans Paine, n’en- 
traînent-ils pas neceflairement ceux 
du corps , qui en peuvent eftre les 
marques , 6c pourroit-on avec quel- 
que juftice refulèr à Jefus-Chrift 
dans ce Myftere les profternemens 
& les hommages de nos corps , qui 
font la moindre partie du culte , lors 
qu’on luy donne les adorations & 
les hommages.de nos cœurs , qui en 
font Pdîentiel. 

Cela nous convainc ( me direz- 
vous ) qu’il faut véritablement ado- 
rer Jefus-Chrift dans le Sacrement 
de PEuchariftie 1qi*s qu’on y com- 
munie 5 mais ne prouve pas qu’il 
le faille adorer hors Pulagede la com- 
munion. Si vous y prenez bien gar- 
de , Meflicurs , vous appercevrez fa- 
cilement qu’on n’eft pas moins obli- 
gé de l’adorer dans ce myftere de fâ 
mort lors qu’on n’y communie pas, 
que lors qu’on y participe. Et la 
raifon en eft, qu’on n’y adore Jefus- 


aL^6 Apologie 
Chrift que parce qu’il y eft prefcnt 
d’une prefence toute particulière au 
moyen du changement qui' s’y fait 
du pain en fon corps , & du vin en 
Ibn fàng. Or qii’eft-ce qui opéré 
cette prefence fpeciale de JeJfus- 
Chrift dans ce myftere & ce chan- 
gement du pain au corps , & du 
vin aulàng de nôtre Seigneur? eft- 
ce la foi de ceux qui afmtent à ce 
myftere ? ou i’ulâge & la commu- 
nion acliuelle des Fideles à ce làint 
Sacrement ? nullement. Car quand 
il pourrpit arriver qu’aucun des üf- 
fiftans n’cuft la foy ^ & qu’aucun 
d’eux ne communiaft ,1e corps & le 
fàng de Jefiis-Chrlft ne laiftêroient 
pas d’eftre prefèns dans lesfymbolei 
du pain '& du vin , fuivant la paro- 
le du Sauvçnr nnî hlfailllble , & 
qui produit toûjours fon effet. Auflî 
tous les Proteftans tombent d’ac- 
cord que c’eft la confecration des 
Symboles Euchariftiques qui les fait 
être cp qu’ils n’eftoient pns aupara*- 
vant ; & cette eonlècration leur 
imprime une forme qui eft perma- 
nente ; de forte qu’ils demeurent ce 
•qu’ils ont efté faits. D’où vient 
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qu’on les,portoit dés les premiers 
fiecles , ôc aux abfens & aux mala-* 
des fans les conlàcrer de nouveau j 
& par conlèquent on y doit adorer 
Jefus-Chrift qui y ’ eft toujours pré- 
fet d’une prefence Ipeeiale ; P^s ^ 
qu’aprés la confecration ils confer- 
vent la forme qu^elle leur a donnée, 
èc ne ceflent point d’être ce qu’ils 
ont efté faits , rien ne furvenant qui 
détruife l’être qu’ils ont une fois re- 
ceu. 

L’on n’adoroit pas feulement le 
Seigneur dans l’Arche lors que Dieu 
répandait aétuellement Tes oenedic- 
lions de cette Arche fur fon peuplej 
les Juifs, l’y adoroicnt dans les priè- 
res qu’ils faifcMent hors de ce teins, 
tournez comme ils étoient toûjôüK 
du côté de l’Arche. Ce qui fait voir 
qu’on peut & qu’on doit adorer 
Jefus -Chriftdans l’Euchariftie , non 
feulement lors qu’il fe communique 
aétuellement avec toutes fes graces 
par fbn miniftere,aux Fidelescom- 
munians , mais aufîi lors qu’on 
a à luy demander quelques grâces 
par fes prières , ou le remercier de fes 
faveurs , ou luy rendre quelque au- 
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tre paitie du culte qui luy eft dû.- 

Enfin deux pratiques qui vous 
donnent une extrême inquiétude, 
font la Communion fous la foule ef- 
pece du pain , & le Service Divin 
^it en une langue que vous n’cn- 
tendez pas. 

Mais je vous prie, Messieurs, 
de Gonfiderer que la Communion* 
à nôtre Seigneur Jefiis-Chrill , eft 
indivifible, que communiant à ce 
grand Sauveur fous la foule elpece 
du pain , vous communiquez à luy 
tout entier , en tant que Dieu & 
homme tout enfomble ; que dans la 
Communion où vous avez été éle- 
vez on vous avoit appris que les 
Abftemes qui ne participent qu’au 
foui Symbole du pain , ne laiftènt 
pas de participer au véritable Sacre- 
ment de la Cene & à nôtre Sei- 
gneur Jefos-Chrift avec tous fos bé- 
néfices; que fi les Abftemes font dans 
une impuiflance naturelle de parti- 
ciper au Calice , les fideles qui font 
dans la Communioii de l’Eglifo Ca- 
tholique Romaine font dans une 
impuiflance morale de participer à 
la coupe par l’Ordonnance de leurs 
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Supérieurs aufquels l’on eft obligé 
fuivant l’Ecriture de fè fbumettre. 
Souvenez-vous aulîi de cette maxi- 
me de fàint Bernard , que ce n’eft 
pas la privation des Sacremens, mais 
le mépris qu’on en fait , qui dam- 
ne , ôc que par confequent ne vous 
abftenant pas de la Coupe par un 
principe de mépris , mais par un 
motif de refpeéb & d’obeïflànce que 
vous devez aux ordres de vos con- 
duéteurs , cette privation ne fçau- 
roit feire aucun préjudice à vôtre 
fàkit. , 

Et pour ce qui concerne le fêr- 
vice public , il eft bon que vous 
fçachiez qu’on en ufe dans les au- 
' très Communions comme dans la 
Latine. Les Grecs fe fervent de 
la langue Grecque que le peuple 
n’entend pas ; les Maronites de la 
langue Chaldaïque qui ne leur eft 
pas vulgaire, 6cc. 

Souvenez-vous lur tout que ces 
choies font de diieipline dopt les 
reglemens doivent ceder auk loix 
dé la charité : que l’Egliie Catho- 
lique Romaine ne défend point l’u- 
fige du Calice comme s’il étoit mau- 


i 


2,^0 Apologie 
vais , qu’elle n’a fait qu’aprouver la 
coûtume qui s’étoit établie de com- 
munier fous une feule elpece , fo 
refervant la faculté d’en dilpofor au- 
trement quand elle le jugera plus 
convenable à l’édification des peu- 

{ )les ; & qu’elle ne fe fort pas de la 
angue Latine dans le défié) n de ca- 
cher au peuple ce qu’elle fait, ou 
, ce qu’elle dit , puiique cette lan- 
gue étoit vulgaire au commence- 
ment prelque à tous les peuples de 
l’Occident j mais dans la foule pen- 
fée de conforver l’uniformité. Vous 
Içavez peut-être de quelle maniéré 
elle en ufo envers les Grecs qui re- 
connoifiént la primauté du fiege de 
‘ Rome : & vous n’ignorez .pas làns 
doute ce qu’elle a fait au liijet de 
l’ufage du Calice en faveur de ceux 
de Bohême & d’Autriche , & ce 
qui fut refolu au Concile de Tren- 
te, dont l’execution fut làgement 
renvoyée au Pape. Que ne devez 
vous pas attendre , Messieurs, 
de ceîuy qui remplit fi dignement 
le fiege Apoftolique , & qui a tant 
fait paroître de zele pour la gloire 
de Dieu & pour le foutien de fon 
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Eglilè ? Et que ne devez-vous pas 
efperer des ibins de nos illuftres Pré- 
lats , en qui l’on voit éclater plus 
•de lutniere , & de zele , qu’on n’en 
a remarqué depuis plufieurs fiecles ? 
que ne devez-vous pas , dis-je, atten- 
dre d’un fi grand Pape , & de 
fi dignes Evêques i principalement 
étant follicitez & animez par le zele 
de nôtre incomparable Monarque, 
qui fouhaite vôtre làlut avec tant 
d’ardeur , qu’il a bien voulu fâcri- 
fier toutes chofes à ce deflein , aufli 
bien qu’à la gloire de Dieu & de 
l’Eglife dontilefi: le Fils- aîné. 

Vivez feulement , mes chers frè- 
res , dans le. repos & dans la tran- 
quillité que le Sauveur promet dans 
fon Evangile à ceux qui le fuivent 
Ôc qui font doux ôc humbles de 
cœur comme luy ; faites vôtre com- 
pte que vous êtes entrez dans la 
communion d’une Eglile dans la- 
quelle Jefus-Chrill a toujours eu 
de véritables membres où l’on a 
toujours enfeigné toutes les doétri- 
ncs neceflàires à lalut , & où il n’a 
tenu qu’aux hommes de fe làuver 
en vivant conformément aux maxi- 
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dePÈvangüe, comme l’ont re- . 
connu même les Auteurs du SclûC. 
me'& les plus zelez d’entre les Pro- 
teftans. îs’oubliez jamais que la vie 
cterneUe , fuivant la parole du Sau- 
s. Jean 17. veur, conülle à connoître un féal 
vr^y Dieu & celui qu’il a envoyé 
s. jac. ch. I. Jèfus-Chrift , que la Religion pure 
& fans tache elt de viliter les orfe- 
lins 6c les veuves , 6c à le conlerver 
p’ur de la corruption dü fiecle ; & 
qUe la véritable foy qui nous fàuyç 
elt celle qui eft vive & efficace ani- 
mée par la charité & fertile en bon- 
nes œuvres j que la foy ne nous eft 
donnée que pour nous porter à leur 
étude & à leur pratique ^ que c’eft 
par cet endroit que nous ferons ju- 
gez devant le Tribunal du Souve- 
rain Juge -du «monde. C’dl pour 
cela que l’Evangile , qui eft l’objet 
" de la*Foy, eft appelle une Vérité 
félon piete ; & un myftére^de pie- 
té , & que fàint Paul dit', que le 
V Fils de Dieu n’a paru qti’alîn de 
> détruire les œuvres du démon ; 6c 
-V. que fa grâce lalutaire n’eft claire- 

ment apparue qu’afin que renoh- 
‘ çanc au monde 6c aux convoitifès 

' mondaines. 
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mondaines , nous apprenions à vi- 
vre en ce fiecle fobrement , jufte- 
ment & pieufement ; En un mot 
fouvenez-vous que tous les myfteres 
delà Foy& toute Pœconomie de 
Jefus-Chrift , ne tendent qu’à nous 
faire Saints , comme Dieu eft Saint, 
& à nbus rendre conformes à l’ima- 
ge de ce grand Sauveur. Si vous vi- 
vez , Meüicurs, & fi vous mourez 
en la Foy de Jelîis-Chrift, telle que 
je viens de vous reprefènter , ne 
doutez point que vous n’ayez part 
à fon fàlut éternel , puis qu’il décla- 
ré luy-même en fon Evangile, que 
ceux qui croiront en luy , ne vien- 
dront jamais en condamnation, 
qu’ils font paflez de la mort à la vie,, 
qu’ils ne périront point, mais qu’ils* 
auront la vie cternelle.- 




fcellées du grand Sceau 


Extrait dn Privilège du Roy, 

A R Lettres Patentes du May i^86r 



& fignées par le Roy, t e Petit , Il cft 
permis au ficur Vigne, cy-devant ^iniftie 
de Grenoble, défaire imprimer , vendre 
débiter, par tel Imprimeur ou Libraire qu’il 
voudra choifîr , le Livre intitulé , A^Ugie 
pur l'Eglife -Catholique y où l’on jufiijie fâ 
creance y f on culte, é* fon gouvernement y par 
les principes mêmes des Frotejlans , pour fer- 
vir à l’inftruBion des nouveaux réunis al’ EgU- 
fe Romaine. Pendant le temps & cfpacc de dix 
années entières Si cbnlccutivcs , avec défcnfcs- 
à toutes perlbnnes d’en vendre ny débiter 
d’autre imprcflîon que dc‘ ecluy à qui ledit 
fieur Vi^nc aura cédé Ion droit , à peine de 
trois mil livres d amande , & autres portées 
par ledit Privilège» 

Ledit fieur Vigne a eeié_ tout U droit qu'id 
ft^it audit Priviiege a Denys Thierry Impri-' 
tneur Libraire ^ Ancien Conful de* Idar-^ 
thands a PariSy 

Regfftré fur fe Livre de la Commnnauti^^ 

■ des Libraires & Imprimeurs de Paris le }Or 
"May 1686 lùivant & conformément à l’Ar- 
icft du Parlciïunt du 8» Avril lôîj. & celui 
du Conlêil Privé du Roy du 17» Février 
, C» A H G O T Syadicr 
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